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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle , Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai , sauf pourdeux outrois, desvingt-cinq volumes de la collection,
à saveur que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

grarnme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
puâtes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dansce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les une jugent la ou les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les
uns l’enseignent, et les autres nous la donnent a tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Entin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agnat nomines , votum, tinter , in , voluptu,
Gradin , discouru, nostri est farrago libelli t.

(Bat. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

I Test ce“. l’outles hommes, “aux, crainte. colère, volupté, joie, fait”, voillla matière de mouline.

I



                                                                     

n AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poète élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l’eSprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclure cequ’on appelle lesmorcem littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne

pas accorder quelques colonnes de plus a M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poële, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Rendement, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poële, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes., revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditi0ns les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit diaprés les plus imposantes, la où la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.
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NOTICE son i SYRUS.

Le temps a fait à Syrus une singulière destinée,
en lui e!evant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui firent
l’admiration des Romains, les ages n’ont transmis
à la nôtre qu’une partie des sentences qu’il y avait

semées; œuvre alors secondaire, aujourd’hui ca-
pitale. C’est ainsi que, dépouillé de sa première

gloire, il en a conquis tine autre, et le poète dra-
matique célèbre est devenu pour la postérité un cé-

lèbre poète gnomique.
Comme Térenoe et Phèdre, Syrus passa ses pre-

mières années dans l’esclavage; mais rien ne prou-
vant qu’il y fût ne, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, où l’on place aussi sa naissance, fut réduite
par Pompée en province romaine (l’an 690 de Rome,

M ans avant J.-C.). Il fut emmené à Rome, vers
Page de l2 ans, par quelque bas oflicier de l’armée,
appelé, dit-on, Domitius, et reçut alors le nom de
Syrus, de celui de sa pat rie, d’après l’usagequi faisait

donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
province. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domitius
l’ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire
cortège, comme c’était le devoir des clients, ce der-

nier fut frappe de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa figure, a excellente recomman-
dation, n a dit Syrus lui-mème, excellente surtout à
ROIDE. Le patron demanda à Domitius son petit es-
clave; Ie don lui en fut fait aussitôt.

Syrus étonna bientôt son nouveau maltre par des
saillies auvdessus de son âge et de sa condition. Tous
deux traversaient une cour, oit un esclave hydro-
pique était nonchalamment étendu au soleil. u Que
fais-tu la? n demanda le mitre, d’un ton sévère;
a Il chauffe s in eau, n reprit Syrus; et cette colère
déteignit dans le rire. Une autre fois, on agitait
à table cette question : Qui rend le repos insuppor-

table? Les convives discouraient sans s’accorder.
Au milieu de la discussion, le jeune esclave osa
jeter ces mots z a Les pieds d’un goutteux, u sur
du pardon de cette licence, à cause de l’a-propos de
la réponse; et la question fut résolue. a Il faut,dit-
il un autrejour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il lui soit arrivé quelque
malheur, ou quelque bonheur à un autre. u

Le maître de Syrus voulut qu’une éducation libé-

rale répondit à d’aussi heureuses dispositions , et il

la lui fit donner. Il y joignit plus tard le don de la
liberté, bienfait que Syrus n’oublia jamais, et qui,
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers
à tous deux : u Un honnête affranchi , disait Syrus,
est un fils sans la coopération de la nature. n Ce fut
aussi à cette époque de sa vie que, selon la coutume
des affranchis, il dut ajouterà son premier nom celui
de Publius, qui était sans doute le surnom de son
maître. On a toutefois avancé , mais sans preuve,
qu’il ne le reçut que longtemps après, de l’affection

du peuple.
Syrus, à peine affranchi, visita l’Italie, et s’y li-

vra a la composition des mimes, genre de spectacle
alors très-goûté, et qu’il ne faut confondre ni avec la

pantomime , ou la danse et les gestes reprt’sentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer , ni

avec les mimes grecs, petites pièces en vers, dont
le sujet importait plus, que le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains, d’où la danse fut peu à peu
exclue, consistèrent d’abord en attitudes burlesques,
en farce; grossières et souvent licencieuses: espèces
de parades, plus agréables à la foule que des pièces
régulièrement imitées du grec, et d’ailleurs plus
propres à la représentation dans des théâtres ou-
verts à 80,000 spectateurs.

Le but des mimes étant surtout de faire rire, ils
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s’appliquaient a parodier les homtnes des premières
classes dans leurs ridicules et leurs défauts connus,
et ceux de la dernière dans leurs locutions vicieuses
et leurs gros solécismes. Cet art se bornait donc à
bien imiter ’, et il plut tellement aux Romains que,
même dans leurs cortèges funèbres, on voyait, à
côté des pleureuses, figurer une troupe d’acteurs
mimiques, dont le chef (archimimos) contrefaisait la
voix et les gestes du mort.

Enhardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, ou
l’auteur même du canevas faisait ordinairement le

principal rôle, et ou chacun des autres acteurs,
lesquels jouaient pieds nus, ajoutait au sien tout ce
que lui inspirait sa verve. Point de dénoûment à
une pièce sans intrigue, et il arrivait parfois que,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas difficile, il s’enfuyait à toutes jambes, et le
spectacle était fini.

L’art des mimes en était là, c’est-a-dire qu’il ne

faisait que de naître, quand Syrus composa les siens.
Laberius, chevalier romain, venait (le créer la poésie

mimique. Tout en amusant le peuple, il voulut
I’éclairer, et il mêla aux plaisanteries obligées de ses

comédies d’utiles vérités et.de nobles maximes. Il fit

du théâtre une école de morale et un moyen de sa-
tire politique; et, quoique, par dignité, il ne jouât
pas dans ses pièces, il y jetait de mordantes épigram.
mes contre César tout-puissant.

Syrus le suivit de près dans cette voie nouvelle.
1l tempéra la licence des jeux mimiques par des
traits nombreux de morale, et d’une morale si aus-
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de phi-
losophie stoïcienne, les cita souvent comme une au-
torité, et plus souvent encore les développa comme
une matière féconde.

Syrus parcourut longtemps l’ltalie, composant et
jouant tour a tour, partout applaudi comme poète et
comme acteur. Lebruit de ses succès parvint enfin à
Rome, et une occasion s’offrit pour lui d’y débuter

avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner

aux Romains asservis des divertissements et des
spectacles qui surpassassent en magnificenoeet en du-
rée tout ce qu’on avait vu jusquevlà. Plusieurs jours
devaient être consacrés à des jeux, à des luttes de
tontes sortes, à des représentations théâtrales dans

tous les quartiers de la ville, et dans toutes les lan-
gui-s du monde alors connu; des rois vaincus y
avaient accepté des rôles. César, pour en augmenter
l’éclat et le succès, avait sollicite le concours des
écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé

ayrus à Rome, ou l’annonce de ces tètes avait attiré,

des provinces voisines, une telle affluence de cu-

i Hiptopud’lmltn; mimi“, imitateur.

NOTICE
rieux qu’on fut obligé, les maisons étant pleines,

de dresser pour eux des tentes au milieu des rues
et des campagnes , et que plusieurs citoyens , entre
autres deux sénateurs, périrent étouffés dans la
foule.

Arrivé à Rome, Syrus, encore tout lier de ses
succès de province, osa provoquer à un combat tous
les poètes qui illustraient la scène. Tous acceptèrent
le défi; tous allaient être vaincus. Un caprice de
César lui avait cependant opposé un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exigé de Labérius,
alors âgé de 60 ans, qu’il jouât dans un de ses mi-

mes: ce qui était un déshonneur pour un homme
libre et surtout pour un chevalier. Labérius avait
cédé; mais sa vengeance était prête. Le jour, l’in-

stant de la lutte étaient venus. Elle avait pour juge
César, et pour témoins tous les sénateurs, tous les
magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tous les
chefs de l’armée victorieuse, tous les étrangers dont

la conquête ou la curiosité faisait les hôtes de Rome,
le peuple enfin, ce peuple à qui il ne fallait déjà plus
que des spectacles et du pain, panent et encenses.

Labérius entra en scène, et commença par dé-

plorer, dans un admirable prologue, la nécessité
d’une action si peu convenable à son age et a son
rang: n ...... Voici donc, y disait-il, qu’après
60 ans d’une vie sans tache, je suis sorti de chez
moi chevalier pour y rentrer mime... J’ai trop vécu
d’un jour... n Puis, venant à songer au talent de
son jeune rival, et. à craindre une défaite, il ajou-
tait, pour en atténuer la honte et apitoyer les
spectateurs z a Qu’apporté - je aujourd’hui sur la
scène? J’ai tout perdu : les charmes de la figure, les
grâces du maintien, l’énergie du sentiment, les
avantages d’un bel organe... Semblable à un tom-
beau, je ne porte plus qu’un nom. n Mais il re-
trouva ensuite son assurance, et, dans sa pièce, il
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants,
dont l’application fut aisément faite. Ainsi. sous le
costume d’un esclave échappé des mains du bour-
reau, il fuyait en s’écriant: u C’en est fait, Romains,

la liberté est perdue! n - a Qui se fait craindre de
beaucoup d’hommes, disait-il plus loin, en doit
craindre beaucoup; n et les yeux se tournaient a
chaque instant vers le dictateur impassible.

La pièce finie, César invita le mime audacieux a
aller s’asseoir parmi ceux de son ordre. Syrus, dont
c’était le lour de jouer, s’approchant alors de Labe-

rius : n Veuillez, lui dit-il d’un air modeste, accueil-
lir avec bienveillance comme spectateur celui que
vous avez combattu comme acteur. a Labérius alla
chercher une place dans les rangs des chevaliers,
qui se serrèrent, à son approche, de manière à ne
lui en pas laisser. Cicéron, qui était railleur, lui
cria de loin, avec une intention d’ironie dirigée à la



                                                                     

SUR SYRUS.
fois contre lemime et contre les nouvelles créations
de sénateurs : « Je vous ferais volontiers place, si
[étais moins a l’étroit. n- u Cela m’étonne, répliqua

vivement Labérius, de la part d’un homme habitué

à s’asseoir sur deux sièges; u allusion non moins
adroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit où il put, pour
écouter son rival.

Syrus parut mûri, aux applaudissements de la
multitude, et joua la pièce qu’il avait composée;
mais on n’en connait pas même le titre.

Soit ressentiment ou justice, César, adjugeant à
Syrus le prix du combat théâtral, lui remit aussitôt
la palme du triomphe, et dit à Labérius avec un
sourire moqueur : a Quoique je fusse pour vous,
Lahérius, un Syrien vous a vaincu. n - a Tel est
le destin des hommes, reprit le poète; aujourd’hui
tout, demain rien. n Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, que sa complaisancv lui
avait fait perdre, César lui passa au doigt un anneau
d’or, symbole de cette dignité, et il joignit à ce
présent celui d’une somme de 500 sesterces (près

de 400,000 fr.) .
Cette lutte solennelle entre les deux plus grands

mimographes de Rome ne fut pas la dernière, et ou
les vit la renouveler quelquefois. Mais Labérius,
avouant désormais, dans ses pièces, la supériorité

de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui
serait un jour ravie par un autre, et César, au
rapport d’Aulu-Celle, continua de préférer Syrus.
Après la mort de ce rival, et. malgré ses prédictions
jalouses, Syx us régna seul sur la scène pendant pl ès

de 45 ans, Romæ scenmn 10net, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
vie, que les conjectures prolongent jusqu’aux pre-
mières années de l’empire d’Auguste (29 ans avant

J.-C. 725 de IL).
Plusieurs témoignages des anciens prouvent que

763

la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec
lui, et saint Jérouie nous apprend qu’après plus de
quatre siècles, on le faisait lire encore à la jeunesse
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra-
gique lui lit plus d’un emprunt, et le philosophe re-
vient souvent sur son éloge. u C’est, dit-il, le plus
sublime des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient
des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am-

phithéâtre. n - a Combien, écrit-il ailleurs, com-
bien de ses sentences que devraient prononcer,
non des bateleurs déchaussés, mais des tragé-
diens en cothurne! n Macrobe et Aulu-Gelle, qui
ont le plus contribué , avec Sénèque, à nous con-
server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. Pétrone, qui en admirait l’auteur jusqu’à le
mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde à ce
dernier que la supériorité du savoir: a Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. n

Rien de plus élevé en effet que les sentiments ex-
primés dans la plupart de ces vers, seuls resles des
0m rages du poète, précieux lambeaux arrachés par
la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la morale antique, et Sénèque ,
dans ses longs traités, n’y a presque rien ajouté.
La forme même sous laquelle la présentait Syrus,
la neneuse concision de ses iambes, devait con-
quérir plus d’hommes à la sages-e que tous les ar-
guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa,

cet illustre contemporain de notre poële, disait
qu’une sentence l’avait rendu hon frère et ami sur.

Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait à la précision poétique.

u On fait, dit-il, de grands discours aux homme-a
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes de la morale; mais les mèmes préceptes
enfermés dans un vers font sur l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; n et c’est là le.
but glorieux que s’est proposé Syrus.

Won. .
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- SENTENCES.

I»

On est prompt à soupçonner le mal.
S

Hommes, nous sommes également près de

la mort. .C’est être adultère que d’aimer trop pansion-
nément sa femme.

I»

Attends d’autrui ce que tu auras fait à au-

. a
il’lll.

Tu corrigeras difficilement ce que tu laisses
passer en habitude.

n

Que tes larmes apaisent la colère de qui

t’aime. i Le prêt d’une petite somme fait un obligé,
d’une l’orte un ennemi.

Û

t
Qui dispule contre un homme ivre s’attaque

à un absent.
. L’âge cache l’impudique , l’âge le découvre.

Mieux vaut recevoir que faire une injure. a ’ U .. Une dette est pour l homme libre une sem-
l.e moindre bruit peut causer un désastre. tilde cruelle-

Q

e t Ce qu’obtienncnt nos souhaits ne nous ap-Qui fait, en se halant. deux choses à la fois .
partxent pas.ne fait bien ni l’une ni l’autre.

l
A morte aemper boulines lanlumdem absumus.

C nn Ah nlio exspcctes , alleri quad feœris.

SENTENCES EN VERS lAMBlQUES. Qui se hâte de juger se repentira bientôt.

l Ad pœnitendum properal , cito qui judicnt.

I
Ad tristem parlem strenuu est nuspicio.

n

I. Adulter est uxoris mater acrior.
l-

Ægre repreliendaa , quod sine. connueecero.
o

En debitorcm leva, grave inimigum facil.

Ab amante lacrymis redîmes irncundiam.
î

Alusenlcm Iœdil clim ebrio qui liligat.

*

En: cinœdum celai, et“ indical.
m

Ad calamitalem quilibel rumor valet.
Q

Alicnum ms homini ingenuo acerbe nervin”.
Q

ACt’iplaS: prœstat quam inicras injuriai“. p i

Ad duo lutinant neulrum bene peregeris Alicuum est omno , quiquid optando “mit.



                                                                     

7m
Nous préférons le bien des antres , lesquels

préfèrent aussi le nôtre.

I
Chacun a dans une chose plus de talent

qu’un autre.

Ne fais pas ta joie du malheur d’autrui;
O

Un amant irrité se ment beaucoup à lui-
même.

Un amant, comme un flambeau, brûle da-
vantage, si on l’agite.

Q

Un amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas
ce qui est sage.

Les soupçons d’un amant sont les rêves d’un
homme éveillé.

ne

Point de châtiment pour les serments d’a-
mour.

Q

La colère des amants renouvelle leur amour.

l
Aimer et être sage, un dieu le pourrait à

peine.
l

L’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la

honte du vieillard.

Alienum nobis , nom-nm plus alii: placet.
n

Alius in alii: rebus est præsuntior.
Q

Alterius damnum, gaudium baud lusins tuum.
Q

Amant iralns mulle mentitur cibi.
Q

Amant, ita ut in , agitando ardescit magie.

I
Amant quid cupiat, scil; quid sapin, non videt.

U

Amant quad suspicatur , vigilant somnist.

.
Amantisjusjurandum pœmm non babet.

le

Amantium in amoris inlegratio est.
U

Amers et sapere vi: Deo conceditur.

Allure juveni fruclus est, crimen seui.

PUBLIUS SYBUS.
Aime ton père, s’il est juste ; s’il ne l’est pas.

supporte-le.
l

Si tu ne sans pas supporter les défautsdeton
ami, tu en l’ais les tiens.

Û

Connais les défauts de ton ami, ne les liais
pas.

En supportant les défauts de ton ami, tu en
fais les tiens.

Q

On manque à ses amis en proportion de ce
qu’on n’a pas soi-même.

t
L’amitié nous trouve ou nous rend égaux.

Q

L’amitié est toujours utile; l’amour aussi est

nuisible. zI
Le seul lien de l’amitié, c’est la confiance.

1

Le malheur nous apprend si nous avonsiun
ami ou seulement son image.

1

Il n’est pas permis de blesser un ami, même
en riant.

t
Perdre un ami est la plus grande des pertes

Aines parentem si æquns est; si aliter, feras.
Ü

Amici vitin nisi feras , lacis tua.
ne

Amici vilia noveris, non oderis.
o

Amiri vitia si feras, facis lus.
le

Amicis eo mugis dees , quo nihil bubes.

s Ü
Amicitis pares nul. accipit , amincit.

Q

Amicilia semper prudest, autor et nouet.
1

Amiciüæ coagulum nnirum est lidos.

Amicum , un numen habeas , sperit alunit“.
n

Amicum Iædere ne jooo quidem lient.

t
Amicum perdue, est damnorum maximum.



                                                                     

SENTENCES.
La perte qu’on ignore n’en est pas une.

D

L’amour ne peut être étouffé, il peut s’é-

teindre.
O

L’amour ne peut s’allier à la crainte.

Û

L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.

L’amour, comme une larme, vient des veux
et tombe dans le sein.

Le temps, et non la volonté , met lin à l’a-

mour. o

En amour, qui fait la blessure la guérit.

Nous demandons tous : Est-il riche? Per-
sonne: Est-il vertueux?

t
Sur une petite table ,.les mets offrent moins

de danger.
O

L’amour commence mais ne peut ûnir quand

on veut.

Il ne faut rien croire d’un esprit irrité.

C

Le sage sera maître de ses passions, le fou
en sera l’esclave.

Aminum quod nescitur , non amittitur.
Q

Amar extorqueri non pote , elabi poto.
Û

Amer misceri ouin timon non potent.
D

Amer otioso un” Iolliuitudinis.
Û

Amar, ut lucrymn , ocnlo oritur, in pestos «dit.

I
Amorî “nem tempus, non animus fuit.

t I!
Amorîl vulnul saint idem , qui huit.

I
An dives , omnes quærimus; nome , au bonus.

I
Augusta «pilau tutior menu ciluu.

I
Animi arbitrio amer lumitur , non poulin.

D

Anima dolnti oporM «des.
Û

Anime imeit sapiens ,’ sultan «niet.

767

C’est quand la raison gouverne que l’argent
est un bien.

Q

Dans le choix d’un mari, une femme chaste
consulte sa raison, non ses yeux.

Un esprit malade se donne en spectacle à la
multitude.

Une âme virile obtient tout ce qu’elle se
commande.

I
L’esprit qui sait craindre sait prendre les

voues les plus sûres.

lin sot vieillard n’a pas longtemps vécu, il a
ensté longtemps.

l
Une vieille femme, quand elle joue, fait rire

la mort.
b

Franchement méchante, une femme des lors
est bonne.

O

L’arbre une fois abattu , en prend du bois
qui veut.

I
L’arc perd sa force par la tension, l’esprit

par le relâchement.

Animo imperante , fit bonum pocunin.

O

Anima virant pudicæ, non oculo, alignant.

D

Animus æger turbæ prœbet spectaculum.

0

Animus bominis , quioquid sibi imperat, obtinet.

Animus vereri qui soit, sait tuts ingredi.

Q

Annosus stultus non (lin viril, du: fuit.

Q

Anus, qnum ludit , morti doliciu fuit.

l
AIE?“ mols quum est mulier, tutu demum est bons.

’

Arboredejeeh ligua quivis colligit.
Ü

1mm intmsio (rougit , animum remisno.



                                                                     

768 I . PUBLlUS SYRUS.
L’art n’est pour rien dans l’événement dont L’argent ne rassasie pas , mais irrite les dé.

le hasard a produit le résultat.
û

Il faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux
pas perdre.

w

Une sévérité continuelle perd son effet.

Le courage s’accroît par l’audace, la pour
par l’hesitatiott.

Q

Ce qui a pu être donné peut aussi être en-
levé.

O

Prends une flûte, si tu ne peux jouer de la
lyre.

I
Où l’or persuade , l’éloquence ne peut rien.

l
Une femme aime ou hait, il n’est pas de mi- I

lieu.

L’accord rend puissants les faibles secours.
ç

Quel mal souhaiter à l’avare, si ce n’est une

longue vie?
Q

Tu prendras facilement un avare si tu ne
l’es toi-mème.

Ars non en est, que! rasu ad effectuai rouit.

I
Aspieere oporlet, quirquid nolis perdere.

Assidun pondus non Itabet severitss.
in

Audendo virlus crescit, tardando lintor.
Q

Aufcrri ctillud, quod dsri potuit, polest.
Q

Aulcrdns liai. , qui esse ritltarœdus nequit.

.
Aura suadcnle, nil potai oralio.

ù

Aut antai , au! odil mulier : nihil est lerîiutn

Q

Auxilia finns humilis consensus’facit.

haro quid mali optes , ni ut vivat dia?

Autant facile tapins , ubi non sis idem.

l sirs de l’avare.
Q

Nul gain ne satisfait un cœur avare.

t
L’avare s’afllige d’une perte plutôt que le

sage.
Ü

L’avare est lut-mème la cause de sa misère.
Q

L’avare ne fait rien de bien que quand il
meurt.

s

Personne ne doit être avide, bien moins en-
core un vieillard.

Un projet bien conçu a souvent mal réussi.
O

Les bonnes pensées, pour s’oublier, ne meu-

rent pas. s
t

C’est bien dormir que de ne pas sentir com-
bien on dort mal.

t
On perd à propos un plaisir, lorsqu’en même

temps s’en est allée une douleur.

Û

C’est de l’argent utilement perdu que celui
que le coupable donne à son juge.

Avsrnm irritai, non satis! pecunis.

I
Avants animus nullo satiatur luoro.

Q

Avarus damna potins quant sapiens dolet.

Avnrus ipse miseriœ sans: est son.
Û

s

Avants, nisi quant moritur , nil mincit.

l
Avidutn esse oporm neminem , minime sellent.

I
Bene cogitais supe occiderunt male.

l
Bene cogitais , si acidunt , non occidI,uL

l
Bette dormit, qui non sentit quant male donnât.

Becs perdis gaudintn , obi doler perlier parât.

I
Bans perdit nummos , judici’quos dal, nouette.



                                                                     

SENTENCES.
Il fut heureux celui qui est mort quand il l’a

voulu.
I

Une bonne réputation est un second patri-
moine.

Q

C’est par la bienfaisance que nous appro-
chons le plus des dieux.

Q

Pour croire que les bienfaits se donnent, il
faut être ou méchant ou sot.

vs

Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-
tage.

Un bienfait reçu, ne l’oublie jamais; ac-
cordé , oublie-le aussitôt.

O

La reconnaissance est un aiguillon pour le
bienfaiteur.

Ü

Accepter un bienfait, c’est vendre sa liberté.

Q

C’est recevoir le bienfait soi-mème que de
l’accorder à qui le mérite.

I
Qui ne sait pas donner, n’a pas le droitkde

demander.

Quand tu obliges qui en est digne , tu obli-
ges tout le monde.

Bans vixit is , qui potuit , quum volait, mori.

t
Belle vulgo andira, est alterurn patrimonium.

O

Benefsclis prozine ad Deos scud imus.

I
Bouclicia donari sut mali sut alulti pistant.

Q

Bonsücia plunlrecipit, qui soit reddera.

l
Rouelle! nunquan , eito dati obliviscsre.

Û

Beneliciorum calen animus gratos est.
R

Benelicium accipm, liber-hum est rendors.
a

Benoiicium dando accolait, qui digne dedit.
Ü

Beneiicium daru qui tissoit , injuste petit.

I
a BeueBcium dignis uhi des, omnes obliges.

769
C’est secourir deux fois un malheureux que

de le secourir promptement.
Q

Qui se vante d’avoir obligé demande qu’on
l’oblige.

Multiplier ses bienfails, c’est enseigner à

les rendre. V
La bienveillance est la plus proche parenté.

O

L’homme bienfaisant cherche même des mo-

tifs de donner.

I C’est mourir deux fois que de mourir par la
volonté d’un autre.

O

C’est rendre un double service que d’aller
au-devant du besoin.

I
La félicité passée double le malheur présent.

C’est mourir deux fois que de périr par ses
propres armes.

O

Tu es deux fois coupable. si tu prêtes tan ’
aideà un coupable.

C’est vaincre deux fois que de se vaincre
dans la victoire.

Benellcium egenti bis dat , qui dat œieriter.
Q

Benelicium qui dedisse se dicit, petit.
O

Beneüeium sape (lare , docere est reddars.

l
Benevolus animus maxima est cognatio.

I
Benignus etiam dandi causant cognat.

Q

Bis emori est alterius arbitrio mori.
Û

Bis est gratum , quad opus ut, ultro si citeras.

I
Bis ille miser est , ante qui felix fuit.

Bis interimitur, qui suis srmis perit.
a

Bis pet-cas, quum peccanti obscquium accommodas.

.
Bis vinoit, qui se vinoit in victoria.

49



                                                                     

770

La douceur, et non l’autorité, rend Vénus

aimable.
I

La pitié se prépare de grands secours.

Û

La navigation est heureuse dans la compa-
gnie des gens de bien.

Q

Une bonne réputation garde jusque dans les
ténèbres l’éclat qui lui est propre.

La mort est un bien pour l’homme qu’elle
délivre des maux de la vie.

L’argent , si la raison commande, devient
utile.

O

Point de moment heureux pour un homme
qui ne soit fatal à un autre.

t
La bonne opinion des hommes est un bien

plus sûr que l’argent.

Q

Les biens qui surviennent écrasent qui ne
sait pas les soutenir.

I
C’est une honte utile que celle qui préserve

du danger.

Blsnditis , non imperio , lit dulcis Venus.

I
Bonn comparut præsidis miserioordis.

Q

Bons est, bonos qua jungit , navigatio.
Û

Bons tams in tenebris proprium splendorem obtinet.
Q

Bons homini mon est, vitæ qua extinguit male.
D

Bons. imperante snimo, liet pecunis.
Ü

Bons nemini hors est, ut non alicui sil msla.
Q

Bons opinio hominum tutior pecunia est.

I
nous que: veniunt, nisi sustinenntur, opprimant.

Bons turpitudo est, que: periclum vindicst.

PUBLIUS SYRUS.
C’est un grand mal que l’habitude des bon.

nes choses. f
Il est d’un homme de bien de ne tromper

personne , même en mourant.

I
C’est nuire aux bons que d’épargner les mé-

chants.
î

Emprunter le langage de la bonté, c’est
ajouter à sa perversité.

Q

La sévérité , chez l’homme de bien , est tout

près de la justice.

I
La misère d’un hommeobligeant est la honte

des gens de bien.
O

A la table des gens de bien s’asseyant vo-
lontiers les gens de bien.

lb

Chez l’homme de bien, la colère expire
promptement.

I
il est bon d’assurer son vaisseau sur deux

ancres.
I

Il est bien d’adresser à ses ennemis même de

bonnes paroles.

Bonsrum rerum oonsuetudo est pessîms.

Q

Boni est vi ri etism in morte nullum felle”.
Û

Bonis nocet , quisquis pepereerit malis.
e

Bouitatis verbe imihri major malitis est.
s

Bouc justitiæ proxims est savarins.

I
Bonorum crimen estolliciosus miser.

Û

Bonorum ultro ad convivis ecsednnt boni.

Bonunud virum site moritur incundis.
li

Bonum est, dnsbus anchoris niti ratent.
A

Boum est etism bons verbe immieis redisse.



                                                                     

SENTENCES.
, Il est bon de voir d’après le malheur d’au-

trui ce qu’il faut éviter.

On empêche ce qui est bien, on ne l’anéan-

tit jamais.

Un bon cœur blessé a bien plus d’emporte-

ment dans la colère.
I

La bonté n’est jamais complaisante pour
l’erreur.

If

La vie, par elle-même est courte, mais les
malheurs ajoutent à sa durée.

Û

Le souvenir même de la colère est une courte
colère.

I
Les yeux sont aveugles quand l’esprit est

ailleurs.

Le chameau , en voulant des cornes, a perdu
ses oreilles.

Il n’y a point de danger pour celui qui,
même en sûreté, se tient sur ses gardes.

n

Une chaste épouse, en obéissant à son mari,
lui commande.

Bonum est [winch upioers in slieno male.

I
Bonum quod est supprimitnr, nunqusm ssünguitur.

D

Bonn’ animus lassas gratins molto inscitur.

Q

Bonn’ animus nunqnsm erranti obsequium smmodst.
Ü

Bruit ipse vits est , sel malis lit longior.

D

Brevisirs est ipse mentais incnndiæ. ’

a DGui sunt oculi . quum animus alias res sait.

Csmelus culions cornus sures perdidit.
A

Csret periclo, qui, etism quum est tutus, cavet.

a
Cash sa virnm mattons pnenclo imperst.

77!

Le malheur quia souvent passé (levant toi
peut t’atteindre un jour

l»

Garde-toi de croire ton ami un homme que
tu n’aurais pas éprouve.

Q

Sois toujours en garde contre celui qui t’a
trompé une fois.

à

L’on ne doit, en aucune occasion , se relâcher
de sa prudence.

Û

Les blessures de la conscience restent des
plaies.

l DLe danger vient plus vile quand on le néo
prise.

l
Le faux reprend bientôt sa nature propre.

.
On évite bientôt une faute qu’on s’est re-

penti d’avoir faite.

l
La gloire du superbe devient bientôt igno-

minie.

La joie des méchants tourne promptement
à leur perte.

(issus quem mp2 transit, sliquando invunit.
Q

Cave amicum ondas, nisi quem prolmveris.
se

Cave ilium semper , qui tibi innoosuit semel.
n

Cavendi mille est dimittenda occasio.

n
Cicatrix conscientiæ pro vulnero est.

.
Citius venlt pericluln , quum œntemnitur.

s

Cita ad naturnm (lets reciderint suam.

4

Cita culpsm ethnies , si incurrisse pœnitet.
Û

Cite ignominie lit superhi gloria.

Cit improl-orum lœts Id perniciem admit.

49.



                                                                     

773 PUBLIUS SYRUS.
L’oubli est une garantie contre la guerre Le temps est. pour l’homme le plus utile

civile. A . a
Force au dépit qui tu aimes, si tu veux être

aimé.

!
La prière est un ordre, quand c’est un plus

puissant qui prie.

Un compagnon aimable vaut , pour la route,
une voiture.

Q

Un naufrage console tous ceux à qui il est l
GOURDIN].

s

La conformité des esprits est la plus proche
parenté.

Ü

Écoute ta conscience plutôt que l’opinion.

Ü

Considère ce que tu dois dire, non ce que tu
penses.

Il vaut mieux triompher par la raison que
par la colère.

I
Beaucoup trouvent un conseil, mais lange

en prolite.
I

Nous supportons , sans les reprendre, les
défauts auxquels nous sommes habitués.

Civilia belli oblivio delensio est.

Q

Cogne annulent îruei , amaro si valis.

a

Cogit rogando , quant rosat poisntior.
Û

Coma [acumina in via pro vehicnlo est.
Q

Commune naufragium omnibus solatio est.
O

Conjunctio animi maxima est «ignatie.
O

Conscientiæ potins qnam lamas attendais.

I
Considera quid dieu , non quid cogites.

C

Consilio melius vincas , quam incundia.
Q

Conailium inveniunt multi , ml docti explicaut.

t
tortillais Vlül ferimus , non reprehendiinus.

conseiller.
Q

Il est plus pénible pour le sage d’être m’é-

prisé que frappé.

Pour le fou, il est moine pénible d’être frappe
que méprisé.

Q

Il est désagréable de toucher a ce qui est
douloureux.

D

Contre un homme heureux, Dieu a à peine
assez de sa puissance.

C

Contre un ennemi , il faut on du courage ou
de la simplicité.

I Contre un impudent, tr0p de candeur est sot-
USB.

a

O Lance souvent un trait, il n’atteindra pas le
même but.

U

Qui désirela mort fait accuser sa vie.

l
L’intempérance du malade rend le médecin

impitoyable.
le

Le reproche dans le malheur est cruauté.

Consulter honnirai («apus utilisaimns.

Û

Contsmni sapientin est grains quant patati.

.
Contemni leviu’st siultitin, quant permit

C

Contingent est molestum, que eniqnatn dolai.
Q

Contra felicem vis Doua vires babel.

.
Contra hostem sut fartent oportet esse au! étapliau.

Ü

Contra impudaniem stulta est nimia insultâtes.

Ü a
Crabro si jaciss , aliud alias jeoeris.

Û

Crimen relinquit vitæ , modem qui appel“,

I aCrudelam medicnm internperans ager lioit.
Q

Crudelis sa! in re adverse objurgatio.



                                                                     

SENTENCES.
Il y a de la cruauté , non du courage , à tuer

un enfant.
Ü

773

Le peuple déteste la vie de celui dont il dé-
sire la mort.

Ü

L’homme cruel se repaît des larmes, il ne i Être sans reproche est la meilleure consola-
s’en émeut pas.

Q

Tu ne veux pas te fâcher souvent contre
quelqu’un , que ta colère soit une fois sérieuse.

l
Qui n’a d’asile nulle part est un mort sans

tombeau.
Q

Qui a l’estime de tous possède les biens de
tous.

Celui à qui l’on permet plus qu’il ne convient

veut plus qu’il ne lui est permis.

Dès que tu refuses à qui tu as toujours
donné, tu lui commandes de prendre.

Û

Tout artiste doit être cru dans son art.

Q

La patience est un remède à toutes les dou-
leurs.

Ce qui peut arriver à un, peut arriver à
tous.

Crudelis est, non l’ortie, qui infeutem usent.

Q

Crudelis lecrymis passim , non frangin“.
1s

Gui nolis mpe irasei ,irssceris semel.
Û

Gui nusquem domus est, sine sepulcro est mortuus.
Ç

Gui omnes bene dieuut, possidet populi bons.
â

I Gui plus licet qusm par est, plus vult quem lieet.
s

Cuisemper dederis, ubi mages, npere imper”.
Il

Cuivis ertiüci in “le credendum est sus.

.
Curie dolori remcdium est petientis.

Û

Guivis potest «eiders, quod cuiqusm potest.

Dari bonum quad potuit, querri potest.

non.
Q

Rentrer en grâce auprès d’un ennemi n’est
jamais une sûreté.

Q

Le désir et la colère sont les pires des con-
seillers.

Ç

Des reproches, quand il faut.du secours,
c’est condamner à mourir. I

Ç

La langue d’un condamné trouve des paro-

les, mais a perdu toute puissance.

l
On doit appeler perte le gain fait aux dé-

pens de la réputation.

Q

La perte ne vient presque jamais que de l’a-
bondance.

le bien qui a pu être donné peut être re-
pris.

Il ne faut point parler mal. mais mal penser
d’un ennemi.

Cajun morlem expetunt cives, vitem oderunt.

l
Culps nem maximum est solstium.

Ü

Cum inimico nemo in galium tuto redit.
O

Cupido stque in consultons pessimi.
Il

Demnsre est objurgue, quum euxilio est opus.
Ü

Dsmnsti lingua voeem babel , vim non ballet.
Q

Damnnm appellsndum est cum male fume luerum.
us

Dsmnum , nisi ab sbundantis , rerc venit.
Q

Û

De inimieo ne loquaris male , led argiles.
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On trouve plus d’amis à la dixième heure

qu’à la première.

Une femme laide est la plus belle des gue-

nous.
o

C’est en délibérant que s’apprend la sagesse.

O

Souvent l’occasion disparaît pendant qu’on

délibère.
Q

Il faut délibérer longtemps, quand la réso-

lution doit être irrévocable. .
Q

La lenteur est sagesse, quand on délibère de
choses utiles.

Q

C’est folie que de se confier à l’erreur.

Û

Avec l’aide de Dieu, on naviguerait même
sur une branche d’osier.

Q

Je crois que les dieux rient quand l’homme
heureux les invoque.

m

Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre.

Q

Les femmes ontapprisà pleurer pour mentir.

Decima bon unions plum quam prima invenil.
4

Deformin limiarum «il pulclnerrima.
Il

Deliberando discitur «pieutin.
Q

Deliberaudo sape perit occasîo.
Q

Deliberandum est diu , quod statuendum est untel.
Û

Dellberare utilil mon tutiuima est.
Q

Demem est, quiquis præstat errori (idem.

.
Deo invente, nuvigel vel vimine.

U

mon ridera credo , quuln felix vocat.
Û

De pinera oportet , quiequid possis perdere.
Q

Didicere lien: (cutine: in mendneium.

PUBLIUS SYBUS.
Unejournée nous traite en marâtre , une au-

tre en mère.
Q

Ne te fie pas à ce qu’un jour donne, bien-
tôt un jour vient le ravir.

Il est difficile de garder ce qui plait à beau-
coup de monde.

Q

Il faut prêter aux accusations une oreille dif-
ficile.

Q

Le jour qui suit reçoit la leçon du précédent.

9

La discorde nous rend la concorde plus
chère.

I
Pèse tout ce que tu entends , et ne crois qu’a-

près des preuves.
Û

Il faut longtemps préparer la guerre pour
vaincre plus vite.

b

Divisé, le feu s’éteint plus vite.
il»

La douleur de l’âme est plus grave que celle

du corps.
t

La douleur décroît des qu’elle ne peut plus
s’accroître.

Dieu quandoquo novera, quantique est parons.
4.

Dia quod donat , tine-s; cita raptuln venât.
Ir

Diflîcile est cuntodire quad multi: placet.

t
Difficilem oportet aureus halicte ad crimina.

o

Discipulul est priori: posterior dia.
Ü

Discordia lit carier concordil.
Û

Discute quod andin omne, quod and“, proue.
*

Diu apparandum est bellum , ut vinas œieriul.
Q

Divin): ignis extinguetur celerius.
a»

Dolor mimi est gravier quant oorporis doler.
a

Dolor acore-cit, ubi , quo accent , non tubet.



                                                                     

SENTENCES.
C’est à l’homme que la fortune a comblé qu’il

convient de rester chez soi.
Û

Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser
imparfaite.

Q

Les dons de l’esprit et de la fortune sont à
la portée de tous.

o

De la prudence du général dépend le cou-
rage des soldats.

I
Fuis, quoique doux, ce qui peut devenir

amer.
s

Doux est le souvenir des maux passés.

On est, lorsqu’on vitheureux , dans la meil-
leure condition pour mourir.

La bonté est doublée quand la promptitude

s’y joint. ’
Se soustraire aux passions, c’est être plus

puissant qu’un roi.
ç

Moins un mortel a de désirs, moins il a de
besoins.

t
Qu’il est triste, hélas! de vieillir dans la

crainte!

Domi manets virum fortunstum donat.

I
Domnm qui œdilicst , impolitsm ne sinst.

D

Dons lugent et fortune proposils omnibus.
d

Duels in eonsilio puits est virtus militum.
Û

Dulee eüsm l’usine , quod net-i smarum poto“.

û

Duleis malorum preteritorum momoris.

l
Dum vits grats est , marlis oonditio optlms est.

Duplisstur bonit» , simul accessit celer-ites.
m

Ellugers cupiditstem , magnum est vinasse.

Eget minus mortslis , quo minus cupit.
û

Ehsul quant miserum est liai metumdo senem l

715

On doit à son bienfaiteur les mèmes senti-
ments qui l’ont fait agir.

t
Au cheval qui court il ne faut pas l’éperon.

il faut arracher et non pas donner l’arme à

l’homme irrité. ’
A u gré de l’impatience , la célérité même est

lente.
’

Pour qui aime le travail , il y a toujours quel-
que chose à faire.

S’entendre blâmer et faire le bien, c’est agir

en roi.
!

Pour l’homme , une vie sans gloire ressem-
ble à la mort.

Û

La solitude est mère de l’inquiétude.

Le parti qu’embrasse la foule est toujours le
plus mauuais.

I
Le malheur même est une occasion de vertu.

t
La pensée , chez les malheureux , ou manque

ou surabonde.

E0 anima benellcium debetur , quo «tutut.

Eqno cumnti non opus eslcsribus.

Eripere telum , non dsre irato, deœt.
’

Est cupidilsti et ipse lards calerilas.

l
Est homini sampot diligenti sliquid super.

O

Est regium msle andira et bateleurs.
Q

Est soda mortis homini vits insinua.
Û

Est solitude mater sollicitudinls.
Q

Est turbs sampot argumentum passim.
la.

Et calsmitss virtutis est coussin.

*

Et des“ et supent miseris oogitsüo.
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La patience est le port des misères.

I
S’habituer au bien-être est souvent un mal.

Q

Un cheveu même a son ombre.

I
Pour le désir, la célérité même est lenteur.

Q

Qui prend conseil de la bonne foi est juste,
même envers son ennemi.

il est bien .’ fût-ce envers un coupable, de
tenir sa parole.

Q

La douleur force à mentir, même les inno-
cents.

I
il convient quelquefois d’oublier même qui

l’on est.

Il convient quelquefois d’oublier même ce
qu’on sait.

Ceux même qui sont injustes baissent l’in-
justice.

“I

La cicatrice reste, quand la blessure est gué-
ne.

Et miseriarum porta est petientia.
b

Etiam bouum sapine client-41mm.
Q

Etiem «pinne unus hibet umbrun mm.
Q

Etiem celeritn in desiderio mon est.

Etinm hosti est qui” , qui habet in concilie (idem.

I
Etium in meute recto pmhtur lldel.

C

lilium innocentes eogit mentiri doler.

.
Etism oblivisci qui sis, interdirai apedit.

.
Etiam oblivisci quad scie , interdum espedit.

Q

Etiem qui faeiunt , oderint injuriem.
Û

1mm “une vulnem cintrix muet.

PUBLIUS SYBUS.
La conscience punit, même au défaut de la

loi.

Le tyran n’a qu’à peine une autorité pré-

caire.

C’est l’intérêt des hommes qui a déifié la

fortune.

Une vive querelle rend plus belle la réconci-
liation.

L’espoir de la récompense est la consolation

du travail.
Q

Les défauts des autres enseignent au sage à
corriger les siens.

Û

De haut, la chûte est beaucoup plus grave.

L’acte décèle la méchanceté, mais n’en est

pas le principe.

Bien petite est la portion de la vie que nous
employons à vivre. q

C:est souffrir l’exil que de se refuser à sa
- patrie.

D“une chaumière il peut sortir un grand
homme.

Etism sine lego pana est conscientia.
Q

Etiam tyranne vi: preurioimpent.
Q

En homintun quanta l’acte fortune est Du.
Q

Ex lite mulle gratin lit formosior.

l
Ex punit ape leboris lit eolatiutn.

D

Ex vîtio allai-in: sapiens emendut euum.
Ü

Exceleie malta lucilies cutis nocet.

.
Exeritur open nequitie, non incipit.

Q

Exigua vitæ par: est , que!!! ne. vivitnue.

I
Exilium patitur, patrie qui se denegnt.

e

Erin magnin ex maorie tir potent.



                                                                     

S E N T E N G E S.

Les dernières actions font toujours juger des l
précédentes.

0

Trop de facilité nous fait toucher à la sottise.

Les dignités s’accroissent plus facilement
qu’elles ne commencent.

O

L’a fortune rend agréable celui qui la cache
à tous les yeux.

0

En taisant le fait, on rend l’accusation plus
grave.

O

La calomnie est un mensonge malveillant.

l
Beaucoup de gens s’inquiètent de l’opinion ,

peu de leur conscience.

Le maître est un esclave, dès-qu’il craint ceux

à qui il commande.

t
C’est avouer le crime que de fuir le juge-

ment.
e

La prospérité est la nourrice de la colère.

La méchanceté heureuse est la calamité des

gens de bien.

lithams semper de antefactis judicant.

I
Facilitas mimi .d pertem stultitin rapit.

Q

lFacilius cronit , quam inchoatur , distillas.

t
Facit fatum fortune , quum nemo videt.

Q

Factum taoendo , crime]: facies actine.
Q

Palsum maledictum malevolum mendaeium est.
Q

Fainsm curant multi, pauci conscientisas.
s

lFamulatur dominus, ubi tîmet, quibus impent.
e

Paletur facinus il qui judieium fugit.
U

Pelicites nutrix est irecundiæ.

s
Felix improbites optimorum est calamites.

777

Supporte de lourds fardeaux, tu trouveras
les autres plus légers.

Supporte, sans te plaindre, ce qui ne peut se
changer.

l
Supporte ce qui est nuisible, pour supporter

aussi ce qui est utile.

Il faut battre le fer tandis qu’il est chaud.

ll n’ya jamais que celui qui n’a pas d’hon-

neur qui le perde. -
I

Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre.

Que reste-t-il, pour survivre à la perte de
l’honneur?

Comme la vie, la confiance ne revient ja-
mais àcelui qu’elle a quitté.

Un beau visage est une muette recommanda-
tion.

à

La fortune n’a pas de droit sur les mœurs de
l’homme.

Une grande fortune est une grande servi-
tude.

l Fer daman. , facili- levius feras.
Q

Feras, non culpes, quod mutari non potest.

Perse quod ledit, ut et id , quod prudest , feras.
II

Forum , dum in igni candet , cudendum est tibi.

.
Fidem nemo unquam perdit , niai qui non hahet.

t
Fidem qui perdit, perdue ultra nil potent.

Q

Fidem qui perdit, quo se servet relique?

Fiche, ut anima , unde abiit , en nuquam redit.

l
Formose facies muta commendatio est.

Ü

Partons jus in hominis mores non habet.
0

Fortune magna ,l magne domino est servituI.
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Souvent la fortune épargne ceux qu’elle
veut traiter plus durement.

Q

La fortune fait un sot de celui qu’elle favo-
rise trop.

O

La fortune nous maîtrise, si elle n’est tont-
à-fait maîtrisée.

Û

La fortune n’est jamais plus utile que la pru-
dence.

0

La fortune ne se contente jamais d’une seule

rigueur.

La fortune est plus utile à l’homme que la
prudence.

Du même côté que la fortune , penche la fa-
veur.

I
Quand la fortune nous caresse, elle vient

nous séduire.
I

Ce que la fortune a brisé laisse un grand
vide.

La fortune prête beaucoup , ne donne rien.

t
La fortune est comme le verre, brillante,

mais d’autant plus fragile.

Fortunn multi! paroere in panant tolet.
1

Fortune nimium que!!! fout, ttultum fait.

I
Fortune une vinait , niai loto vineitur.

Û

Fortuna nulli plus quam cousilium valet.
Q

Fortune olim nullî contenta ont semel.
D

Fortune plus homjni qusm oonsilium valet.

l
Fortuna quo se, codent et inclinai favor.

Û

Fortuna, quum blonditnr , «palun! mais.

l
Fortune unde aliquid frugît , «seum [nuitas est.

Forlum nui dut mulle , mancipio nihil.

.Fortuua vitres est ; tant , quum splendel, (anglait.

PUBLlUS SYRUS.
Point de grande faveur de la fortune, que la

crainte n’accompagne.

Il est plus aisé de trouver que de garder la
fortune.

É

Pour chacun de nous , le caractère est l’arti-

san de la fortune.

i e’ Il y a fraude à recevoirce qu’on ne peut ren-

dre.

Mets un frein à ta langue et surtout là ta
verge.

De fréquentes vengeances ne répriment que
la haine du petit nombre qu’elles atteignent

I
La frugalité est une pauvreté de bon renom.

p

Il est inutile de prier qui ne peut se hisser
Eéchir. l

Q

La patience trop souvent lassée devient fu-
reur.

L’avenir lutte pour ne pas se laisser dépas-

ser.

C’est doubler sa faute que de n’en pas rou-

glr.

Fortune dans magu- non sunt line meta.
0

Fortunam cilius reperiu , quun retins”.
Q

Fortnnun calque mores conilngunt sui.
a

Franz est accipm quod non posais reddere.
Q

Francs impone lingue , peni sapins.

I
Frequenl vindisl: peueorum odium reprimlt.

n

Frugnlitu misait est ruinas-il boni.
d

Fnutrs reg-lur , qui miserai-i non point.

I
Furor tu lm mpîus’pllîenüa.

.
Futurs pulpant , ne se supent! aimant.

Gentil“! “son, quem adieu non puces.



                                                                     

SENTENCES.
La plainte Indique la douleur , mais n’en dé-

livre pas. D
* çUn coursier généreux ne s’inquiète pas de

l’aboiement des chiens.
B

C’est dans l’arène même que le gladiateur

prend conseil de lui-même.
Q

La fin du mal présent conduit au mal futur.

On est peiné de voir accepter d’un air triste
ce qu’on donne avec joie.

..

Une accusation grave, fût-elle faite légère-n
ment , n’en nuit pas moins.

4 ILe jugement est odieux, quand la prévention
n’existe pas.

l
La prévention est odieuâe, quand il n’y a

pas jugement.
I

L’ennemi le plus à craindre est celui qui se
cache dans notre cœur.

t
Certains remèdes sont pires que le mal.

Q

Un grave esprit n’a pas d’opinion incertaine.

Gemitus dolomindicat, non vindicat.
Q

Generosus oquus baud curai. latrslum canum.
à

h Gladiator in ipsa arena consilium (tapit.
a»

Gradns futuri est, finis pressentis mali.

l
Grant, quod fronts læta das, trisü accipi.

a

Grave crimen , etiam quum leviter dictum est, nouet.

D I.Grave judicium est , quod præjudicium non babel.

.
Grave præjudicium est, quod judicium non babel.

Q

Gravior est inimicus qui latet in pecten).

Graviora guædam aunt remadia periculis.
Q

Gravis animus non dubiam babct sententiam.

7-79

C’est un grave châtiment que le repentir de
ce qu’on a fait.

La colère de l’homme d’honneur est la plus

terrible.
I

L’empire de l’habitude a une grande force.

Le mal le plus grave est celui qui se cache
sous un aspect aimable.

n

Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible.

Des nooes fréquentes donnent lieu à la mé-

disance. .Un discours tiatteur a son poison

Neutre pas au conseil, si tu n’y es pas ap-
pelé.

Qui s’arrête à moitié chemin , ne s’égare pas

entièrement.

t
Mieux vaut supporter que chercher un héri-

lier.
I

Les pleurs d’un héritier sont des rires sous
le masque.

Gravis pana animi est , quem post inti panilat.
B

Gravisaima est probi bominis iracundia.

I
Graviasimum estimperium œnsuetudinis.

’ a

Graviu’at malum semi quad aspecta Iatet.

l
Gravius nocet, quodcunquo inexpertnm maid“.

l
Babent locum maledicti crebra nuptiæ.

Ü

Babel suum venenum blanda orstio.

i ’Baud advocatus ne ad sonsilium accusais.
û

Baud errat tata , qui redit media via.
p

Beredom ferre ulilius est quam quasars.
Q

[lendit fleins sub persona risas est.
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Ah l que la gloire est diflicile à conserver!

Il est bien redoutable celui qui ne craint pas
la mort.

Les circonstances font souvent déchir même
l’homme de bien.

La pauvreté force l’homme à tenter beau-
coup de choses.

C’est en ne faisant rien que l’homme s’habi-

tue à mal faire.

On reste sans plan de conduite , à force d’en

imaginer.

L’homme est hors de soi quand il entre en
colère.

L’homme serait sans douleur, s’il ne trou-

vait la fortune.
D

L’homme a toujours une chose dans la bou-
che, une autre dans la pensée.

L’homme meurt autant de fois qu’il perd un

des siens.

L’homme fut prétéà la vie, il ne lui fut pas
donné.

Heu! qusm dîmoilis gloria eustodis est!

Heu! quant est timendus, qui mot-i totum putat l
Q

Hominem etism frugi [lectit sape ooossio.

Hominem experiri inuits psopertss jais“...
Q

Homines nihil sgendo sgere oonsuescunt mule.

I
Hominieousilinm tune deest, goum molts invenit.

l
Homo extra corpus est soom , quom irsseitur.

I
Homo, ne sit sine dolore , fortunem invenit.

Q

Homo semper in os [en sliud , sliud oogitst.

I
Homo loties moritur, quottes smittit suos.

I
Homo vit. esmmodstus, non donstus est.

PUBLlUS SYRUS.
Une bonne renommée est un autre patri-

moine.

’ iLa nécessité est une autorité légitime.

l
Il est des crimes que le succès justitie.

I
A une vie honteuse je préfère une mort

honorable.

C’est blesser l’honneur que de demander
pour un indigne.

Il ne convient pas à des gens bien nés de se
conduire mal. /

Ü

Tu fais bien d’épargner un méchant, pour
épargner un homme de bien.

.
Qui succombe aux événements a servi avec

honneur.
0

Une réputation honorable est un second ps-
trimoine.

D

Les honneurs parent l’honnête homme, ils
Missent qui ne l’est pas.

Q

La plus louable émulation est celle qu’impire

l’humanité. h
Honesta fauta est slterum patrimonium.

I
Honnts le: est temporis neeessitss.

Q

Honests quodsm soutera sumos (soit.
n

Honestsm mortem vitæ torpi proton.

I
Honeststem Indes, goum pro indigno potes.

Q

Houeste nstos non decet mais vivere.
s

Honeste paras improbe , ut parons probe.

I
Honesto servit, qui suocombit tempori.

D

Honestus ruiner aileron est patnmooium.

I
Honos houestum dosent. inhouestum untel.

Q

Humanihtil optima est calotin.



                                                                     

SENTENCEà.
Pour l’humble, la chute ne peut être ni

lourde ni dangereuse.
Q

Le peuple a de la puissance n où en ont les
. lois.

Q

La victoire est toujours où est la concorde.

Q

Aie soin qu’on ne te haïsse point par ta faute.

I
Deux personnes font la même chose, ce n’est

pourtant pas la même.

Tout paresseux l’est en tout temps.

Q

Le feu peut briller au loin et ne rien brûler.

t
L’or s’éprouve par le feu, le courage par

les malheurs.
Q

Le feu conserve sa chaleur même dans le fer.

d

Il est humain de pardonner à qui reçoit le
pardon en rougissant.

Q

Pardonne souvent aux autres, jamais à toi.

Humilis nes elle cedere , nec graviter peut.

t
lhi pote niera populos , ubi leges valent.

e

[hi semper est victoria , obi coneordis est.
Ù

Id ages, tue te merito ne quis oderit.
d

Idem duo quum [scient , non tamen est idem.
Û

Ignavus omnis omni cesset tempo”.

i
[guis lute lacera, pt nihilurat, potest.

lb

[guis probet surum , niaiserie fortem probant.

Ignis suum eslorem etism in ferro tend.
Q

Iguoscere humiliant est, uE pudet , quant ignoseitur.
Q

[gnoseito sape alteri , nunqusm tihi.

78!
Le coupable se condamne le jour ou il com-

met la faute.
” a

Tu veux avoir une grande puissance? com-
mandetoi à toi-mème.

Qui se repent de ce qu’il a fait n’a failli que

par imprudence.

Tu ne peux être coupable envers celui qui le
fut le premier.

I
En amour, la beauté peut plus que l’autorité.

En amour, on cherche toujours une cause
de ruine.

Q

En amour, la colère est toujours menteuse.

Avec le malheureux, lerire même est une
injure.

0

L’injustice devient aisément puissante con-
tre le malheureux.

il

Pour le malheureux , la vie même est un af-
front.

C’est le défaut de sagesse qui rend la vie
agréable.

lllo noeens se damant , que pecest die.
Û

Imperium baisers vis msgnum 7 impers tibi.

l
lmprudens peeest, quem post facti panitet.

l“

lmpune peeces in eum, qui posent prier.
û

In amers forma plus velet qusm sudoritss.

t
ln amers semper causa dsmni queritur.

Û

In amure semper mendsx ineundu est.

I
ln cahmitoso rime etiam injuria est.

I
In misero facile lit poteur injurie.

Q

ln misero vits est etism contumelie.
D

ln nihil sepiendo vile est jueundissime.



                                                                     

me
L’avare n’est bon pour personne, il l’est

pour soi bien moins encore.
Q

Dans les circonstances critiques , l’audace est

tout.

Le coqsur son fumier est roi.

Tout le monde peut être pilote sur une mer
tranquille.

Commettre une faute honteuse, c’est faillir
deux fois.

Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec

la douleurs

Due l’amour, le folie est pleine de douceur.

L’empressement à juger est coupable.

Le doute est la moitié de la sagesse.

Chercher des prétextes contre le travail, c’est

paresse.
O

La paresse se découvre en fuyant le travail.

ln nullum nems bonus est, in se poulinas.

. .ln rebus dubiis plurims est amincis.
’ le

ln sterculino plurimnm gallas potest.
Q

ln tranquille esse quisque gubernator potest.
Û

ln lurpi re peul” , bis deliuquere est.
Û

ln Venue semper certet doler et gaudium.

.
ln Venere scalper dulcis est dementis.

d

Injudiesndo crimiuon est celeritns.
Q

lneertus animus dimidium est sepientic.

.
Inertie est laboris exeusetio.

O

Inertie lum indicstur, qunm fugiturlsbor.

digne.

PUBLIUS SYRUS.
L’innocence est le bonheur du malheureux.

t
L’inférieur connait toutes les fautes du su-

périeur.

l
Il est d’une âme faible de ne pourvoi suppor-

ter les richesses.
I

Il n’est pas d’affront pour l’honnête homme.

l
C’ est blesser l’honneur que de prier un in-

Ç

Une âme honnête est alu-dessus des paroles
outrageantes.

I
Les bienfaits sont sans douceur , si la crainte

les accompagne.
O

La terre ne produit rien de pis que l’ingrat.

D

Un seul ingrat nuit a tous les malheureux.
» e

Nulle prière n’arrive au cœur d’un ennemi.

I
A la mort d’un ennemi, les larmes ne trou-

vent pas d’issue.

lnl’elici, innocentia est l’elicitss.

I elnl’erior rescit quiquid pacant superior.

“ nlnürmi mimi est, non passe divities psti.
Q

ingenuitns non recipit coutumelinm.
e

Ingenuitntem ledis , quum indiguum me.
D

Ingenuus animus non l’ert voeis verbers.
Q

[ingrate mut bendeie , qui! cames metus.
Û

[Dante tallas bouline nil peins mat.
s

lngntus nous nimbus miserisuoeet.
e

lnimici Id minium .11qu commina peut
O

lnimico extincto , exitum hem nous lichent.



                                                                     

SENTEN CES.
Craindre un ennemi, quelque faible qu’il

soit, c’est sagesse.
m

Se venger d’un ennemi. c’est recevoir une
seconde vie.

’ ÜL’œil du voisin est d’ordinaire malveillant.

5

La médisance outrage encore plus que la
main.

I
Les yeux supportent plus facilement un ou-

trage que les oreilles.
û

Il est plus facile de faire que de supporter
une injure.

Ü ’ y
Tu commets toi-mème l’injure que tu laisses

impunie. I
L’oubli est le remède des injures.

Q

Qui se hâte dedonner à l’indigent l’oblige

deux fois.

Peu de choses manquent à la pauvreté, tout
à l“ avarice.

Tout insensé croit les autres fous.

lnimicum, qmmvis Mimi-lem , docti mainate est.

lnimicum nlcisei , vitsm accipere est altsnm.
Ü

lnimicns oculus esse viciai salut.
m

lnjuriæ plus in msledicto est qusm in manu.
â

lnjurism sures qusnt oculi fscilius feront.
Q

lnjurism facilius [scias , quam feras.

’ s
Injurism ipse facîss , nbi non vindicel.

d

Injurisrum remedium est oblivio.
Q

lnopi beneilcium bis dut , qui dst celait”.

. .lnopiæ duunt plus , avaritiæ omnis.

I
hnnus mis litron mdit «toros.

75
Les désirs au sein des richesses sont une ri-

che indigence.
Il

Un arc trop tendu se rompt facilement.

t
Connais la nature du bien si tu veux le bien

faire.

L’envie dit œ qui est nuisible, non ce qui
est vrai.

I
L’envie s’irrite en secret, mais en ennemie.

I-

Pour supporter l’envie, il faut être ou fort
ou heureux.

l
Il vaut mieux faire envie que pitié.

l
C’est autoriser un faute grave que d’en pss-

ser une petite.
t

q Retenir quelqu’un malgré lui, c’est l’exciter
a partir.

l
Évite un moment un homme irrité, long-

î temps un ennemi.

3

Le crime même paraît légitime à la colère.

Instruets inopis est in divitiis cupiditss.
ç

lntensus nous nimium , facile rumpitnr.
I

Intellige sequin sint, ut et bene sans bons.
Il

[midis loquitur id , quad obest, non quad suint.
ç

lnvidis tacite , sed inimiœ, inscitur.

t
Invidism ferre sutfortis , sut felix potest.

’ Il
lnvidiosum esse præstst qusm misenbilem.

Û

lnvitst culpam , qui delictum prâkrit.

I
,Invitnm quutn ratinas, alite incites.

D

lutant bruiter sites , intuitionnât.

v . .’ [nim etism [scions consiliuln punt.
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Toute parole d’un homme irrité est une ao-

cusation.
Ü

L’hommeien colère, revenu à lui, se facho
alors coutre lui-mème.

Le mortel qui a le moins. de besoins est celui
qui a le moins de désirs.

Agis avec ton ami comme si tu pensais qu’il
pût devenir ton ennemi.

I
Coude-toi à ton ami de manière à n’en pas

faireun ennemi.

On peut passerpartoutoù un autreapassé

le premier. A
Tout mérite reste a terre. si le bruit ne s’en

répand au loin.

Une tache est agréable , si elle vient du sang
d’ un ennemi.

0

Rien n’est agréable que par le charme de la
variété.

Q

Le juge est condamné quand le coupable est
absous.

Tout ce qui est juste est placé au-dessus de
l’injustice.

[reins nil non criminis loquiiur loco.
Û

lulus quum sd se rediii, sibi ium inseiiur.
Q

Is minime osai morhlis , qui minimum oupii.
d

lis smieum habeas, inimicum llsri ui putes.
d

lis credo smioo, ui ne sii inimico locus.

l
lier est, qumque dsi prior vosiigium.

u»

besi omnis virtus , funa nisi laie put.
0

Juounds macula esi tu inimici sanguins.
Q

Jucundum uibil est , niai qui! redoitvsriehs.
m

Jude! damnaiur, quota nouons sbsolviiur.

Û nJus omne supra omnium podium est injurism.

PUBLIUS SYBUS.
Un magistrat doit écouter et le juste et l’in-

juste.
II

Dieu donne à l’homme un bien contre deux

maux.
s

Le travail rend les mets meilleurs à la jeu-
nesse.

t
Blessé, on trouve un soulagement à sa dou-

leur dans la douleur de son ennemi.
us

L’erreur devient faute, si on y tombe une

seconde fois. I
Q

Le libertinage et la vertu ne peuvent jamais
s’accorder.

Û

Celui qui veut prodiguer des bienfaits à un
grand nombre , devra en perdre beaucoup
pour en bien placer un. -

La méchanceté qu’on loue devient intoléra-

hie.
I

Si l’on n’acquiert pas une gloire nouvelle.
ou perd même l’ancienne.

Le coupable craint la loi, l’innocent la for-

tune.

lusin nique injusis ondin magisininm douci.
Q

Julia bonum bomini dsi Deus duplex mslum.
Q

[aber juveniuii optimum est obsonium.
Ü

Le” doloris remedium inimici esi dolor.
l»

Lapsus «me! , M eulps, si ihram occideris.
U

lasciviu si lsus nunqusm bahut concordism;

I
Largiri in vulgos bananois qunm instituais ,
Perdeuds suni malts ut semai ponss bene.

Q

Landais improbiiss Roi inhiersbilil.
s

Lsus nova nisi oriiur , etiam vains smiilitur.
O

Lagon: noosus vereiur , forints inuoons.



                                                                     

SENTENCES.
La colère oublie toujours la loi.

Mort, le lion est outragé par les lièvres.

t
Les petits chiens même veulent mordre le

lion mort.
b

Qui poursuit deux lièvres n’en attrape au-
cun.

. ILa fortune est capricieuse; elle redemande
bientôt ce qu’elle a donné.

La loi de l’univers , c’est la nécessité de naî-

tre et de mourir.
C

La loi voit l’homme en colère; celui-ci ne
voit pas la loi.

I
L’amour du plaisir triomphe même de ceux

dont le visage ne le trahit pas.

l
Le caprice est la marque d’un esprit dont la

légèreté est la règle.

Q

C’est par caprice et non par jugement que
l’homme léger a raison.

l
Donne toute liberté à ta langue, quand tu

cherches la vérité.

Legem solet ohliviscier incnndis.

*
Leo a Ieporihus insultstur mortuus.

Û

Leonem morluum etism ontuli moniesnt.
b

Lepores duos qui insequitur, is neutrum «pit.
Q

Levis est fortuun; cito reposoit quod dedit.
Â

Le: universi est, qua: jubet nuai et mari.
1

Le: videt irstum , iratus Iegem non videl.
au»

Libido cunctos etium suh vultu ilomat.
s

Libido indicium est ejus , quad levitas «pit.

’ eLibido , non judicinm est, quod tuilas supil.
Q

Liantism des lingule, quulu verum potas.

785
Une langue médisante est l’indice d’un mau-

vais cœur.
Ü

Qui vit solitaire et ignoré est sa loi à lui-
même.

Û

Les dignités ne font que charger d’ignomi-
nie celui qui ne les mérite pas.

â

Une longue vie porte avec soi mille sujets de
peine.

D

Tout ce que le désir appelle est toujours
bien éloigné.

Il ne peut y avoir de gain sans qu’un autre
e.perd

Il

Beaucoup de choses manquent à la prodiga-
lité, tout à l’avarice.

La nature donne de plus fidèles héritiers
qu’un testament.

I
On peut davantage , quand on ne sait pas ce

que peut le malheur.
4.

La nécessité est le maître qui enseigne le
mieux à prier.

!
L’usage est, en tout, le meilleur maltre.

Linguu est malilnquax indicium mentis male.
Il

Locis remotis qui htet , le: est sihi.

Loco ignominie est spud indignum diguitss.

Longævs vits mille fort moiestiss.

Longinquum est omne quodicupiditas “agitai.

Lucrum sine damnd slteriu: lieri non potest.
s

Lusurim desunl mults , avaritiœ omnia.
Ü

Mage lidos hem nsscilur, qusm scribitur.
Ir

Mage valet, qui nescit calamitas quid valet.
Q

Magister onndi optimus neoessitu.
Q

Magister mus omnium est rerum optimus.

o
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Un grand cœur convient à une grande for-

tune.
t

Pour un cœur magnanime , l’oubli est le re-
mède de l’injure.

Û

On peut franchir la source des grands fleu-
V88.

s
L’indignation porte avec soi la preuve d’un

grand crime.
Q

C’est une mauvaise cause que celle qui re-
court à la pitié.

Q

L’indigence est honteuse, lorsqu’elle naît de
l’abondance.

t
Un remède est mauvais, dès qu’il enlève

quelque chose à la nature.

C’est un faux bonheur que de s’habituer au
bien d’autrui.

Q

Une mort misérable est un outrage de la né-
cessité.

t
Les mauvais naturels n’ont jamais besoin de

maître.
O

Quand tu veux une chose mauvaise , tu ab-
jures la pudeur.

Magnum fortunsm magnin etism animus decet.
Q

Magnsnimo injuriai remedium oblivio est.
li

Magnsrum squsrnm trsnsiliri [une potest.
Û

Magnum crimen secum sdl’ert indignsüo.

U

Mule un“ est, que requirit misericordism.

I
Nuls est inopis, qua nsscitur ex copia.

l
Msls est medicins , ubi sliqnid nature: petit.

Q

Rials est voluptss ad alienum eonsueseere.
p

Ilsls mon neceuitntis contumelis est.
li

Mslæ nature nunqusm doctore indigent.
Ir

“slam rem quum velis , honeststem improbes.

PU BLlUS SYRUS.
On fait mal tout ce qu’on fait sur la toi de la

fortune.

Le médecin se porterait mal si tout le monde
se portait bien.

Û

On perd , à l’exercer mal , le plus grand pou-
voir.

Q

Le malade se condamne, quand il fait de son
médecin son héritier.

«Q

C’est une triste victoire que celle que suit le
repentir.

t
Qui ne saura pas bien mourir aura mal vécu.

p

On vit mal quand on croit qu’on vivra tou-
jours.

t
Expliquer un propos méchant, c’est le ren-

dre plus grave.
t

Qui veut mal faire en trouve toujours le pré-

texte.
le

La malveillance a des dents eschées.
É

La malveillance a toujours un aliment dans
sa nature.

Mlle gorilur, quiequid guitur fortune ide.
I»

Mule hubebit medicus , uemo si male lnlmerit.
C

Mule impersndo summum imperium umitti tut.
Il

Mule seeum agit ager, medicum qui lieredem (soit.
sa.

Mule vinoit il quem pœnitet victoria.
E

Msle rivet quisquis nesciet mori bene.
Q-

Mlle vivunt, qui se ramper vidures putsnt.
Ü

Msledictum interpretsndo facies serins.
â

Mnlefscere qui vult , nunqusn non causaux invertit.

. .Mslevolus animus sbditos «lentes halant.
Û

Mslevolus semper sus nature vacitur.



                                                                     

SENTENCES.
Ce sont surtout les ingrats qui nous appren-

nent à devenir méfiants.
q.

La méchanceté d’un seul devient bientôt une

malédiction pour tous.
Q

La méchanceté, pour faire plus de mal, si-
mule la bonté.

É

Épargne le méchant, si l’homme de bien

devait périr avec lui.
us.

Les femmes-surpassent les hommes en per-
versité.

Û

Ne fais point ta joie du me! d’autrui.

.
C’est surtout pour celui qui l’a donné qu’un

mauvais conseil est mauvais.
Ù

Un plan est mauvais quand on ne peut le
modifier. .

Q

C’est un mauvais esclave que celui qui fait
la leçon à son maître.

10

Un mauvais esprit devient pire dans la soli-
tude.

Û

Le méchant ne prend jamais pour lui un bon
conseil.

Malignol fieri maxime ingrati douant.
Û

Mslitia unius cite lit maledictum omnium.
s

Mslilin, ut pejor veniat, se aimulat bonnin.
*

Malo etism pattas, si une est periturus bonus.
4.

Mslo in consilio familias Vincent vil-os.
l.-

Malum alienum ne lacerie tuum gaudium.
É

Malum oonsilium consultori est pessimum.
a.

Malnm est eonsiliunl, quad mutari non potant.
s

Melun: est habere nervum , qui dominum docet.
Ü

Malus animus in secrets) peins cogitat.

t
Malus bonum ad se nunquam comilium relut.

787

Le méchant qui feint la bonté est alors bien
plus à craindre.

Q

On doit appeler méchant celui qui n’est bon
que dans son intérêt.

Q

Le méchant, quand il ne peut pas nuire, y
songe cependant.

Qui vit avec les méchants deviendra méchant
lui-mème.

li

La punition d’un méchant est une sauve-
garde pour les gens de bien.

us

Une cause claire porte en elle le jugement.
la

La douceur est plus sûre , mais c’est la ser-
vitude.

l
Quand tu es sur mer, crains de te trouver

sur terre.
t

Le remède au malheur, c’est l’égalité d’âme.

L’Ouhli est le seul remède à nos misères.

L’intempérance est la nourrice de la méde-

cine.

Malus honnm nbi se simulat , tune est pessimus.

.
Malus est vocandus, qui sut causa est bonus.

Melun etsi obesse non pote , [amen ægitat.
a

Malus ipse fiat, qui convint cam malis.

.
Melun quicunque in panna est, præsidium est bonie.

Q

Manifeste causa seeuin babel sententiam.

I
Msnsneta talion mut, sed sersiunt.

1

Maritimua quuln sis , üeri terreslris cave.
Q

Media’na calamitatis ulequnuimitas.
lb

Medicina sole miseriarnm oblivio est.
*

Medicerum nutria est intemperantia.

30.



                                                                     

78
Mieux vaut posséder quelque chose que rien.

D

Une courtisane est un instrument de des-
honneur.

Q

La crainte ne peut retenir, quand le plaisir

commande. .
Grains la vieillesse , car elle ne vient pas

seule.
S

Il faut toujours craindre pour ce qu’on vou-
drait voir en sûreté.

Q

C’est la crainte qui contieut les méchants , et

non la clémence.
0

Où la mainte arrive, le sommeil trouve ra-
rement sa place.

O

Moins la fortune a donné, moins elle re-
prend.

l
La déception est moindre quand le refus est

prompt.
Q

Il est moins qu’un esclave, le maître qui

craint ses esclaves. i

I à[homme de bien peut être appelé malheu-
reux , il ne peut l’être.

Melius est quidqusm possideri qusm nihil.
Q

Meretris est instrumentum contumeliæ.
û

Metu rupinera non solent , quum quid jurat.

l ,vMaine senectsm ; non enim sols sdvenit.
Q

Metuendum semper ci est , quod tutum valis.
û

Metus improbes compescit, non dementia.
I-

Metus quum venit , mmm habet somnus locum.
O

Minimum eripit fortuits , quum minimum dedit.

i
Minus decipitur , eui negatur celeriter.

s.

Minus est qusm sentis, domîuus qui serves timet.

Miser diei bonus vrr, esse non potest.

PUBLIUS SYBUS.
Le plaisir est triste, quand il faut se rappe-

ler le danger.
Q

Malheureux celui qui ne sait pas vivre sans
péril.

C’est ignorer les misères de la vie, que de
vivre loin du danger.

Û

Un citoyen bienfaisant est la consolation de
sa patrie.

t
Ton sort est misérable, s’il ne trouve pas

d’ennemis.

Q

Ton sort est misérable, si tes ennemis ligno-
rent.

I
C’est la plus misérable vie que celle qui dé-

pend du caprice d’un autre.

Q

On est malheureux d’être forcé de tairece
qu’on brûle de dire.

Je t’estime malheureux, si tu ne le tus ja-
mais.

Q

Lorsqu’on réllécliit , la lenteur est diligence.

n

Tout retard est odieux. mais donne la sa-
gesse.

Miser; est voluptss, ubi pericli menuerie est.
Q

Miseri est nescire sine perido vivere.

I
Mimiam nescire est sine periculo rivera.

Q

Misericors civis patriæ est consolstio.
Ir

Miserrimn est fortune , que inimico caret.
li

Miserrima est fortune, que! inimicos Intet.

I
Miserrimum estsrbitrio alterius vivere.

li

Miserum est, tacet-e cogi , quod copias loqui.

.
Miserum te judico , quad nunqusm fucus mis-t.

o
Mors cogiteüonis diligentia est.

C

Mors omnis odio est, sed fuit sepientism.



                                                                     

- SENTENCES.
“Connais le caractère de ton ami, ne le hais

pas.
Q

La conduite de celui qui parle persuade
mieux que ses paroles.

Heureux qui meurt avant d’avoir invoqué la

mort.

Il te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

Nul mortel n’est au-dessus de la douleur.

D

La crainte de la mort est plus cruelle que la
mort même.

0

Méprise la mort, et tu auras surmonté toute
crainte.

0

Tout ce qui nait doit tribut à la mort.

Une larme de femme est un assaisonnement
de malice.

D

La femme qui se marie à plusieurs ne plait
pas à tous.

O

Femme qui pense seule pense à mal.

Mores amici noveril , non oderis.
Il

Mores diœntil Iuadent plus qnam ontio.

.Mari est l’elicin , Intequam mortem invocet.
à“

Mori noceuse est , sed non quoties volueris.
D

Mortalis nemo est , quem non attingat doler.
Ô

Mortem timero crudeliul est quina mari.
I“

Modem ubi contemnas , omnel viœris matus.
D

Morti dobetur, quicquid linguant nucitur.
Q

M uliobrin lacryml condimentum malitiæ est.
Û

Mnlier que multi: nubit , multi: non placet.

I
Malin quum sol: cognat , male cognat.

789

On trouve beaucoup de choses, avant de
trouver un homme de bien.

ç

En pardonnant beaucoup , l’homme puissant
le devient davantage.

Faile à un seul, l’injustice est une menace
contre beaucoup d’autres.

n

Celle qui cherche à plaire à plus d’un homme,

cherche à faillir.

La mort d’un homme de bien est une cala-

mité publique. ’
On doit craindre autant de gens qu’il y en a

qui vous craignent.
O

Des présents , et non des larmes, atten-
drissent une courtisane.

Q

Pierre qui roule n’amasse pas mousse.
Q

La bonté disparaît quand elle est irritée par
l’injustice.

!
QuandJe méchant fait le bien, il cache son

naturel.
à

La bienfaisance ne doit pas être plus grande
que les moyens.

Mu“. lute tempul quam virulu inveninohonum.
1-

Multa ignomndo lit potens polentior.
I

Multis minatur, qui uni (son, injuriatn.
I

Multir placera quœ cupit, culpsm cupit.
Q

Multorum calamitai: vir moritur bonus.
Q

Multos timon dehet, quem multi timent.

I
Munerihus, hon lacrymis, mereIrix est misericon.

t
Mulco lapis volutus baud obducitur.

I
Mutat ne honitas irritata injuria.

Naturam nblcondit, quum recta improbun fuit.
I“

Ne major qulm incultes lit buisoit“.



                                                                     

7l!)

Ne promets pas plus que tu ne peux tenir.
Ü

Garde-toi de rien commencer dont tu puis-
ses te repentir.

m

Personne ne peut échapper à la mort ni à
l“amour.

Q

Ni la vie ni la fortune ne sont données pour
toujours.

t
Qui est craint de beaucoup de gens doit néo

cessairement en craindre beaucoup.
I

La nécessité obtient de l’homme ce quielle

veut.
O

La nécessite donne la loi et ne la reçoit pas.

La nécessité rend menteur qui est dans le
besoin.

Û

Combien est opiniâtre l’empire de la néces-

site!

Ce que cache la nécessité, on cherche en
vain à le découvrir.

Ü

La nécessité arrache ce qu’elle demande , si

on ne le lui donne.

Ne plua promittaa, quam pmlari pouiet.
m

Ne quidquam incipiaa , quod pœniteat, cave.
Q

Net: mot-lem dingue quiaquam , nec amorem potent.

t
Net: vite , nec lortuna bominibus perpea est.

.
“cocue est multoa liment , quem multi liment.

Û

Nescasitaa ab bonnine, que: vult, impetrat.
à

Nereasitaa dal legem , non ipsa accipit.
U

Nereasitaa egentem :uendaecni l’acit.
l“

Namilaa quant pertinax rognant tenell
Q

Nercnitaa quoi! «lat , frustra quæritur.
Û

Ntcctsitaa quoi] posoit, niai du , eripit.

PUBLlUS SYRUS.
Il faut supporter et non déplorer la néces-

site.

I OToute arme est bonne à la nécessité.

n

Le sage ne refuse jamais rien à la nécessité.

Q

L’économie est le remède de l’indigence.

L’avare ne manque jamais de raison pour
refuser.

Û

C’est faire naître le refus de soi-mème que

de demander ce qui est difficile.
II

On se refuse toujours à croire les grands
crimes.

0

Personne ne peut être juge dans sa cause.

On ne meurt pas prématurément, quand on
meurt misérable.

t
Nul, pendant sa vie, n’est aussi pauvre qu’a

sa naissance.

l
On ne prèle pas à rire , si on commence par

rire de soi.

Neeeuilatcm ferre , non Bure addecet.
Û

Neceuitati quodlibet telum utile est.
O

Neeessitati sapiens nibil nnquam negat.

Neœssilatia est remedium parcitaa.
li

Negandi causa avaro nunquam delieit.
ne

Negat uibi ipse, qui, quod difficile est, petit.
Û

Negata cal. magnin seeleribus aemper “du.
a

Nemo esse judex in un causa potest.
ç

Nemoimmatnre moritur, qui moriturmiaer.
U

Nemo ita panper vivit , quam pauper tutus est.

l .

- Nemo, qui cœpit en le, rhum jambait.



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas en tremblant qu’on parvient à

la première place.

La méchanceté est à elle-mème son plus
grand châtiment.

D

Je ne sais ce que médite le méchant, quand
il imite l’homme de bien.

Q

Pour l’homme malheureux , le mieux est de
ne rien entreprendre.

Û

La nécessité ne sait qu’une chose, c’est de

vaincre.
O

La fortune ne prend rien que ce qu’elle
a donné.

I
Il n’est rien de plus misérable qu’une mau-

vaise conscience.
l

Il n’est rien de plus malheureux que d’avoir
à rougir de ce qu’on a fait.

Q

Rien ne peut se faire à la fois avec précau-
tion et promptitude.

Il est beau d’obliger gratuitement.
Q

La passion n’aime rien tant que ce qui n’est

pas permis.

Nsmo timendo ad summum pervenit local.

l
Nequilia pana maxima ipsamet sui est.

Nescio quid cognat, quum bonnin imitatur, malus.

l
Nil agers semper inleliei est optimum.

D

Nil sliud soit neeessitas , quam vincm.
Q

Nil eripit fortuits , niai quod et dedit.
Ù

Nil est miserius, quant mali animus eonsoius.
1*

Nil est miserins, quam ubi pudet quod feeeris.
a

“Nil est, quod saute simul agas et caleriter.
N

Nil exigenti , prestais est pnlcherrimnm.

.
Nil magis aussi cupiditss, quam quod non licet.
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Point de fruit qui n’ait été âpre avant d’être

mûr.

il n’est rien que le temps n’adoucisse ou ne

dompte.

l
Les yeux ne sont jamais coupables quand

l’esprit leur commande.

Ne rien pouvoir, c’est vivre dans la mort.
Û

Ne regarde point comme ta propriété ce qui
peut changer.

Û

Ne regarde point comme honteux ce qui
sert à ton salut.

Rien de plus honteux qu’un vieillard qui
commence à vivre.

l
Trop de candeur est facilement dupe de l’ar-

tilice. -s

, Quand on dispute trop , la vérité s’échappe.
Q

ll y a trop de bien dans la mort, s’il n’y a
pas de mal.

Une corde trop tendue se rompt toujours.

Nil non prins sesrbum , quam maturum , in .
Q

Nil non sut lenit , aut domst diulurnitss.
Q

Nil percent oculi , si oculis animus impartit.
Û

Nil posas queutqunm , inorluum hoc est vive:
Ü

Nil proprinm due”, quod Inutari potest.

Nil lurpe duces pro salutis rentedio.
Û

Nil turpius quum vivers ineipiens senea.

I
Nimia siinplieitss facile deprimilur dolis.

Q

Nimium slterosndo veritas smitütur.
D

Nimium est in morts boni , si nil inest mali.
Q

Nimium tendendo rumpi funiculus tolet.
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Il n’y a que les ignorants qui méprisent

l’art.

Si tu n’as pas la sagesse, c’est en vain que

tu entendras un sage.
Q

Celui-là seul sait craindre les embûches , qui
sait les dresser.

Û

Ne pas punir les fautes, c’est encourager la
méchanceté.

Le coupable prie , l’innocent s’emporte.

Qui défend un coupable s’expose lui-mème

à une accusation.
O

Le malheur abat rarement la constance.

l
Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le

plus grand des mérites.
Û

Garde-toi de dédaigner qui sert de de-
grés à la grandeur.

O

Ne retourne pas en arrière, quand tu es ar-
rivé au terme.

On ne doit pas toujours répondre aux ques-
lions.

Nisi ignorantes, ars oserem non hebct.
Il

Nui pet te sapins, frustra sapientem andins.
É

Nisi qui soit lacera, insidiss nescit metuere.
’

Nisi vindices delicts, improbitstem adjuves.

l
Nocens precstur, innouns irascilur.

I
Nocenlcm qui defendit, sibi crimen parit.

I
Noure ces!“ non solet constentiæ.

Û

Nocere poule et nolle, lsus emplissima est.
Û

Noli contemnere en, quia summos subleunt.

I
Noli reverli , ad tint-m ubi perveneris.

l
Non tu! regela rapondendum semper est.

PUBLIUS SYBUS.
Il ne périra pas de sitôt sous des ruines, ce-

lui qui tremble à la vue d’une crevasse.

0

On ne corrige pas, mais on blesse celui
qu’on gouverne malgré lui.

O

On n’est pas heureux quand on ne croit pas
l’être.

0
Ce n’est pas être bon que d’être meilleur

que le plus mauvais.
0

On ne doit pas rougir d’une cicatrice que
l’on doit à son Courage.

I
Il n’y a jamais satiété dans les choses hon-

nétes.

Ou ne doit pas réveiller une douleur assou-
pie.

Une chose n’est pas petite, pour l’être plus
qu’une grande.

Ce n’est pas à toi, ce que la fortune a fait
tien.

il est difficile de supposer un crime à l’in-
nocence.

Il te sera diflicile de garder seul ce qui plaît

à beaucoup. .’

Non site ruine perit is qui rimam timet.

.Non corrigit, sed ludit , qui invitum regit.
Q

Non est bestns , esse qui se non putnt.
Ü

Non est bonites“, esse melioreln pessimo.

I
Non est eicslrix turpis , qusm virtus petit.

N

Non est honestarum ulla rerum saliens.

I
Non est movendum bene consopitum msIum.

Q

Non est pusillum , si quid maxime est minus.
Q

Non est tuum , fortune quod l’oeil tuum. p
I

Non facile de innocente crimen lingitnr.

I
Non facile. soins serves, quad multis pleut.



                                                                     

SENTENCES.
On ne doit pas porter la faucille dans la mois-

son d’autrui.
Q

Refuser promptement un service, c’est en
rendre un grand.

O

Le courage ne sait pas céder à l’adver-
site.

D

La même chaussure ne. va pas à tout pied.
Ü

Tout ce que l’on avait combiné n’arrive pas

toujours.
t

Qui connaît sa folie ne peut manquer de re-
couvrer sa raison.

0

Inquiète-toi moins du nombre que du mérite
de ceux à qui tu veux plaire.

l
La félicité n’a pas toujours l’oreille facile.

Q

Avec les rois, les plaisanteries ne sont pas
sans danger.

Q

il n’est jamais trop tard pour rentrer dans la
voie des bonnes mœurs.

’ oCe n’est pas être vaincu, c’est vaincre, que

de céder aux siens.

Non fait millsnds in messem est siienam tibi.

l
Non lave benoilcium prœstat, qui cito uegst.

.Non novit virtus calamitsli cedcre.

I
Non omni eumdeln cslceum indues pedi.

Q

Non ornais avenirs, que statuas, soient.
o

Non pota non supers , qui se stultum intelligit.

Non qusm multi: plus“ , sed qualibus, stade.
a;

Non semper surent facilem habet l’elicitns.
s

Non tuts sont ouin rasibus facetiœ.
I

Non unqusm sera est ad boues mores via.
Û

Non vincitur, sed vinoit, qui csdit suis.
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Il n’est aucun plaisir dont la continuité ne
rassasie.

. tIl n’y a pas pour les hommes de plus grande
peine que le malheur.

t
A personne tu ne trouveras plus facilement

un pareil qu’au méchant.

Q

N’impose à personne le fardeau que toi-
même tu ne pourrais porter.

li

Il n’y a pas de pays où l’on blâme la pitié.

Un grand malheur n’est jamais sans dédom-
magement.

Û

Figure-toi qu’il n’y a pas d’endroit qui ne

cache un témoin.

I
Un sage ne s’est jamais lié à un traître.

D

Nul gain n’est aussi grand que celui qui
vient de l’économie.

I
Le coupable ne se cache jamais plus facile-

ment que dans la foule.
Q

Qui songe à ce qu’il craint est toujours mal-
heureux.

Nulls est voluptas , quia assidus: tardent.
q.

Nulla hominum major pœns est, quam inieliritss
Â

Nulli facilius qusm mqu invenies parent.
Q

Nulli imponu , quad ipso ferre non quels.

I
Nulle in loco mais audit miserieordia.

l
Nullum sine auctorsmento est magnum malum.

Ë

Nullum sine teste putaveris suc locum.
s

Nullus sapientum proditori credidit.
Ç

Nullus tantus qumtus , qusm , quod babas , parcers.
N

Nunquam facilius culps , qusm in lurbs Intel.
O

Numqusm non miser est, qui, quod lament, cognat.
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On ne triomphe jamais sans danger d’un

danger.
t

On n’accorde jamais assez à une coupable î
espérance.

I
Une mauvaise conscience n’est jamais trau-

quille.

Où il y a eu longtemps du feu, il ne manque
jamais de fumée.

O

Qu’il est grand le danger qui reste caché!

D

Quels tourments cause en secret la con-
science l

l
Que la vie est longue dans le malheur, courte

dans la prospérité!

La complaisance de l’épouse produit bientôt

la haine de la concubine.
Q

L’occasion est difficile à trouver, facile à per-

dre.
l

On retrouve difficilement l’occasion.

La mort est belle quand elle sauve d’une ser-
vitude ignominieuse.

Numquam periclum sine periclo vincitur.
Q

Numqusm satis est, quod improbe spei datur.

Nunqusm securs est prsvs conscientis.
à

Nunquam , ubi diu fait ignis, delicil vspor.

0 pessimum pericluul ,I quad opertum Intel l

.
0 lacilum lormenlum animi conscienüal

I
bruis l0 vits misero longs , felici

- QObsequium nuplæ cite lit odium pellirll.

l
Occasio ægre oilertur, facile smiltilur.

lOccasio receplus dilliciles babel.
m

Occidi pulchrum , ubi eum ignominie serviss.

PUBLlUS SYRUS.
Nul neseretourneveisunemuiquecsdiée.

On doit se fier plutôt ases yeux qu’à ses
oreilles.

Q

Je n’aime pas dans les petits enfants une sa-
; gesse précoœ.

l Je n’aime pas un sage qui ne l’est pas pour
i lui.

Des haines se cachent sous le masque, d’an-

tres sous un baiser.
I»

Un cœur bienveillant ne met point de terme
î aux services.

A ÛUn service ne doit pas nuire à celui qui le
rend.

Tout viœ a son excuse toujours prête.

l
Tout le monde obéit volontiers à qui est di-

gne de commander.

On doit régler chaque jour, comme s’il était

le dernier.

Tout plaisir nuit à celui qu’il a charmé.

Occultn nullus est respeetus munisse.
s

Oculis babenda quam suribus est major Mes.

I
Odi prncoci puerulos sapientia.

D

Odi sapieutein, qui subi ipsi non “pit.
m

l Odin alia sub vultu, alis sub oscule latent.
Ü

I Oiiieium benevoli mimi linon: non Isabel.
s“

Officiuln damna «se baud decel præstauübns.
à

0mnejilium semper babel. palmcinium muni.
s

0mnes æquo anime parent, digni ubi imper-ut.

I
Omnis dia veltai ulümus ordinandus est.

d
Omnis voluplss , quemeumque arrisit , nouet.



                                                                     

SENTENCES.
Que la vie ne contredise pas tes discours.

I
Sois en paix avec les hommes, en guerre

avec les vices.
l

Des larmes apprêtées annoncent un piégé et

non un motif de pleurer.

I
Un père irrité est surtout cruel envers lui-

même.
0

A savoir obéir la gloire est aussi grande qu’à

commander.
D

Trop de familiarité engendre le mépris.

I
On se réunit facilement à ses pareils.

Û

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser convenablement.

t
C’est accorder en partie un bienfait que de ,

le refuser promptement.
O

La faim coûte peu , le dégoût beaucoup.

En souffrant beaucoup de choses, on en
laisse arriver qu’on ne peut souffrir.

Ors tioni vits ne diuentint.
Â

I’ncem cum hominibus, bellum cum vitiis bube.

.
Forum lacrymm insidiss, non [lehm indicent.

Û

Pa rem irstus’ in le est crudeliuimus.

l
l’ai-cré mire, par imperio gloria est.

Q

l’arit contemplum nimis familisritn.
Ü

l’arium cum paribus facilil congregstio est.
C

l’arc benelicii est, quoi! petitur; si belle negu.

Pars benclicii est, quod petitur, si cita neiges.

j
par“) faines comtat, magne fastidium.

æ

Patiendo mulle, veniunt quœ nequeas pati.

795

L’homme patient et courageux se fait à lui-
même son bonheur.

Û

La félicité manque toujours de patience dans
l’adversité.

l
La patienœ est le trésor caché de l’âme.

Ta patrie est partout où tu vivras heureux.

!
Peu d’hommes apprécient ce que Dieu donne

à chacun.

l
La méchanceté de peu d’hommes fait le mal-

heur de tous.

Peu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous
savent qu’ils font mal.

l
C’est avec raison que tu crois devoir jeter

un voile sur la faute de ton ami.
Q

Tu feras bien de regarder comme tienne la
faute de ton ami.

C

C’est atténuer une faute, que de la réparer

promptement.
j

L’argent est l’unique mobile de toutes cho-
ses.

Patienl et l’ortie uipsum felicem fuit.
D

Patient in sdversis numqusm est felicitse.
Ü

Pltienlin mimi occultes divitiss habet.

i
Patrie tue est , uhicunque vileris bene.

C

Peut-muni est intelligent, quid eui det Deus.
a.

Paucorum improhiles , arriverois calmîtes.
Ù

Pecesre peuci nolunt, nulli maclant.
Q

Pecestum smici racle velandum pulse.
Q

Peecatum smici , velut tuum recto putrs.
Ç

Peccatum extenust, qui oeleriter corriglt.
I

l Pecunis une regimen est rerum omnium.
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Il faut être le maltre, non l’esclave de l’ar-

gent.

La jeunesse prête facilement l’oreille aux
mauvais préceptes.

l
La douleur muette nourrit de plus sombres

pensées que celle qui se plaint.
Û

Pense toujours à ce qui peut assurer la tran-
quillité.

l
Nul ne cesse de perdre que quand il n’a plus

rien.
Ü

Tu perdras les grandes choses , si tu ne sais
garder les petites.

C’est perdre , non donner, que de donner à

un ingrat.
Û

L’âme, et non le corps, rend le mariage duo

rahle.
I

Savoir le moment de sa mort, c’est mourir
à chaque instant.

L’homme heureux voit facilement s’accom-
plir les vœux qu’il fait.

I
Fuir auprès d’un inférieur, c’est se livrer

soi-même.

hennin oportet imperes , non servi».
la

Pejors juvenes facile præcepla audiuni.
d

Pejors querulo cogitai mulus doler.

I
Fer qu: sis lulus , illa semper cogites.

.
Perdendi linem nemo , nisi agates, facit.

à

Perdu majora, minora niai servaveris.
n.

l’es-dis ,non doms , nisi sil. , eni doms, mentor.

l
Persans animus conjugium , non corpus, facit.

d

l’errundi scire tempos, assidue est nori.
Ç

l’en-facile l’elis , quod lasât , volum impeirat.

Q

l’erlugere ad inferiorern , seipsum est traders,

PUBLlUS SYRUS.
. L’homme timide voit des dangers même où
Il n’y en a pas.

t
Qui brave les dangers en triomphe, avant

d’en être atteint.
Q

User de clémence , c’est toujours vaincre.

O

N ul ne peut soutenir longtemps un person-
nage emprunté.

Qui s’emporte appelle sur lui le danger.

Qui a beaucoup de poivre en mêle à ses
choux.

Va au poirier, non à l’arme , si tu veux des
poires.

l
Il est bien difficile de plaire à beaucOup de

gens.

Les amis trouvent bons les mets que la cor-
dialité assaisonne.

I
La plupart des hommes sont bous par crainte,

non par vertu.
D

Dieu conduit d’ordinaire un semblable vers
son semblable.

Farida timidus, etiam quo non sont , videt.
le

Paricula qui “de! , anis vieil quam accipit.
d

Perpeluo vinait , qui uliiur demenlia.
m

Personam üctam ferra dit] nemo’potest.

.
Petit , qui irascilur, periculum sibi.

ç

Pipere qui abundal, oleribus missel piper.
I

Pirum , non ulmum , acculas , si supins pin.
s

Placere moitis opus est dimeillimum.
Û

Plaeet amicis olas , quad mens condit bossa.
É

Pleriqus matu boni , non innocentis.
ç

Plerumque similem ducii ad similem Dons.



                                                                     

SENTENCES.
La fortune protège plus de gens qu’elle n’en

garantit.

Écoute plutôt la conscience que l’opinion.

a.

C’est plus qu’un châtiment que de succom-

ber à l’injustice.
O

C’est plus qu’un châtiment que de vivre dans

la misère et le dénûment.

I-

ll y a plus d’outrage dans une médisance que

dans les coups.

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant, pour l’écraser.

Q

La peine est allégée quand la douleur s’é-

panche.
n

Le méchant retarde la peine, mais ne lui
échappe pas.

I
C’est la propriété du peuple, qu’un homme

utile à son pays.
I

Le souvenir d’un malheur est encore un mal-
heur.

O

Le puissant qui connaît la pitié est une fé-
licité publique.

Plures tegit fortune , quam tutos facit.
’

Plus conscientise quam lama: attenderis.

.
Plus est quam puma , injuria: surcumbere.

Q

plus est qunm pana , ains re Iniaerum vivere.
b

Plus in maledicto quam in manu est injurim.
’

Pana ad malum serpais , ut proterat , venit.
û

Pana allevatur tune , ubi laxatnr doler.
*

Pœnam montur improbus , non præterit.
Il

Popnli est mancipium , quisquis patries est utilis.

’ e
Post calamitatem memoria , alia est calamitas.

.
Palans miserieors publica est l’elicitas.

0
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S’emporter contre le puissant, c’est chercher

le danger.
Q

Ce qui n’est pas d’un homme libre ne peut
être honnête.

i DLe bonheur n’a pas le pouvoir de l’infortune.

Q

Qui se venge quoique absent est toujours
présent.

!
ll est beau de tout donner et de n’exigen-

rien.

Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.

a

Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est
tromper.

D

Auparavant,je pense , le loup épousera la
brebis.

Auparavant, la tortue devancera le lièvre.

La reconnaissance pour le bienfait en est un
intérêt assez fort.

Ü

Devenir coupable pour ses maîtres peut être
un acte de vertu.

Potenti irasci, sibi periclurn est qumrere.
in

Potest non esse bonastum , quad non liber-uni est.
q.

Potestatem adversi baud hahet l’elicitaa.
Ü

Prœsens est semper, qui absens eüam ulciscitur.
u

Prœstare cuncta pulchrum est, exigera nihil.
p

l’rœstare invidiam dico misericordiæ.

Il

Prius negare, post faciale, fallere est
Ô

Prius ovem , credo, dueet uxomn lupus.
m

Prius testudo lepores anhverterit.
*

Pro benelicio sal magna usure est, memoria.
n

Pro dominais peccata etiam virtntia loco est.

l
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Une douleur qui étouffe une autre douleur
en est le remède.

Ü

1l faut pour de bons matériaux employer de
bons ouvriers.

I
Le juge efface, en les cachant, les fautes

d’un homme de bien.

Une bonne réputation est le plus bel héri-
tage d’un homme de bien.

S

Qui accorde un bienfait à un honnête
homme , le partage avec lui.

D

Un honnête affranchi est un fils sans la
coopération de la nature.

Û

Qui veut obliger et ne le peut pas convena-
blement est malheureux.

t
Ne pas nuire lorsqu’on le peut, c’est servir.

l
C’est être bien près de condamner injuste-

ment que de condamner à une trop forte peine.
O

C’est être bien près de condamner avec plai-

sir que de se hâter de condamner.

I
Se hâter de juger c’est vouloir trouver un

crime.

Pro medicins dolor est, dolorem qui usent.
Q

Prolm matais.- probus est adhibendus faber.

Probi lagena delicts judex deterit.
un

Probe bons funs maxima est bandits.

l
Probo qui dal. benelicium , ex parte accipit.

à

Prohus liberlus sine nature est filins.

.
Prodesse qui vult, nec point æquo , est miser.

Q

Prodest , quimnque obuse non mit , quum pchut.
li

Prope est non saque ut damnet, qui damant nimis.

t
Prope est libens ut (hamet, qui damnst cite.

Û

Propersrr in judicaudo, est crùnen quart-re.

PUBLlUS SYRUS.
Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut

servir pendant la guerre.

b

Pour le sage, la plaisanterie même est sot-
tise.

D

La pudeur une fois bannie ne revient jamais
à nous.

Q

L’honneur ne peut s’euseigner, il ne peut
que naître.

n

Quiconque résiste à l’honneur doit cédera

la crainte.
Q

Qui ravit l’honneur à autrui perd le sien.

t
L’honneur est une sorte de servitude.

Ç

Le pupille d’un homme avide vit peu.

Dieu regarde ailes mains sont pures, non
si elles sont pleines.

Q

Ne reviens pas cueillir la rose qui sera fleurie.

Û

Une amitié qui finit n’a pas même commencé.

Prospieere in pacs oportet, quid bellum juvst.
Q

Prudeuti stultus etism sermouis jocu’st.
Q

Pudor dimiuus nunqusm redit in gratisn.
If

Pudor doceri non potest, nasci polest.
1

4 l’udor quemcunque non llocüt , transat timon

D

Pudorem hubert: servilus quodsmmodo est.
Q

Pupillus hominis avidi est chtis brens.
’

Purss Deus, non plenss «plait manus.
Q

QUI dellomerit , ne iterum quantur rosa.
Û

Q

l Pudorem slieuum qui eripit, perdit suum.

Quo desiit amicüis . ne cœpit quidem.



                                                                     

SENTENC ES.
Ce qui doit advenir advient dans son temps.

O

Garde-toi de chercher ce que tu pourras re-
gretter d’avoir trouvé.

Û

Une femme qui veut trop paraître belle ne
sait rien refuser.

O

Il faut pour une mauvaise souche chercher
un mauvais coin.

O

Que la conscience est une grande servitude!

I
Qu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin

des affaires!

Qu’il est grand de n’être pas loué et de mé-

riter la louange!
t

Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait
celle d’autrui!

D

Qu’il est à plaindre celui qui ne connait pas
la pitié!

Q

Qu’il est malheureux celui qui ne peut s’ex-

cuser à ses propres yeux!
si

Quel triste appui que celui qui blesse alors
qu’il soutient !

Quai fieri fus est , tempera lue tiunt suo.
s

Quœ pigest invertisse, rave qumiveris.
Û

Quæ vult videri belle nimis , nulli negst.
O

Quærendus cuneus est malus trunco male.
e

Qusm conseientia mimi gravis est servitus l
Û

Qnsm Mis qua transit vits sine negotiisl
l ..

Qualn magnum est non laudsri , esse et landsbilem l

I
Qusm malus est, culpsm qui susm nlterius fuit!

D

Qunm miser est, eui ingrats misericordis est?
Û

Qusm miser est, qui escussre sibi se non potestl

I

799
Qu’il est malheureux de regretter se qu’on

a fait de bien.
Q

Qu’on est malheureux d’être forcé de per-

dre celui qu’on voudrait sauver!

Q

Qu’il est triste de perdre ce que peu d’hom-
mes possèdent!

0
Qu’on est malheureux de souhaiter la mort

et de ne pouvoir mourir!
’

Qu’il est pénible de sentir se renouveler un
mal passé!

Qu’on est malheureux de voir le hasard
triompher de la prudence!

in.

Qu’il est triste d’être attaqué par ceux qui
vous ont défendu!

I
Quel triste service que celui qui n’a pas (le

suite heureuse!
Ü

A qui vitlongtemps qu’il vient de repentirs!

I!

Combien de fois celui qui avait refusé le
pardon , ne l’a-tvil pas demandé!

î

Qu’il est craintif celui qui craint la pauvreté!

Qusm mises-nm est, bene quod (caris , factum queril
1

Qusm miserum est rogi opprimere, qnem ulvum relis i
Ü

Qusm miserum est id, quod peut-i habent, smittere!
Ü

Quant miserum est morlem eupere , nec posse rmori i
m

Qusm miserum est, qnum se renovstconsumptum malum!

. ,Quum miserum est, nbi consilium essu vinciturl
..

Qusm miserum est, ubi te mptsnt, qui defenderint!

I
Quarn miserum oflieium est, quad suesessum non label!

U

Qusm pmnitends incurrunt viventi diul

lQusm sœpe. venism , qui negsverst, petit?
le

Quant miserum auxilium est , uhi nocet, quad sustiustl l Quam timidus il est , pauputstetn qui timet!
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Si acerbe qui] soit , un avertissement ne nuit
jamais.

Q

Regarde comme bon, ne le fût-il pas, ce
qui est utile.

Qui manque d’encens offre aux dieux un gâ-

teau salé.

l
Il y a du mal à se plaindre de celui qu’on

aime. . tCelui que l’opinion une fois rabaissé se re-

lève diflicilement.

t
Qui se mêle volontiers aux méchants l’est

comme eux.
O

Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son

ennemi.
0

Comment se garder de ceux qui veulent au-
tre chose que ce que leur bouche demande?

t
Qui pardonne une seule faute invite à en

commettre plusieurs.
C

La porte du créancier est odieuse au débi-

teur.
C

Qui sait servir commande en partie,

Quantvit acerbes, qui mouet, nulli nocet.

I
Quamviu non rectum, quod juvat , rectqu putes.

Quais turc desunt, bi mol:nln litant.

Qnem dingos , etisin queriîle ipso malum est.

Quem fume semel oppreuitî vi: restituitur.
ç

Qui æquo malis anime mincetur, est malus.
C

Qui bene diuimulut, citiul inimico nocet.

Qui cucu , quum aliud animus , verbe aliud petunt?

Qui culpæ ignoseit uni , su:det pluribut.

Qui debct, limen creditoris.non amat.
O

Qui docte servit, parian dominstus tend.

PUBLIUS SYRUS.
Qui hésite à punir rend plus nombreux les

méchants.

I
u Qui attend qu’on le sollicite amoindrit le ser-

vice.

Qui manque en un point est d’ordinaire con-
damné sur tous.

Qui doute dans la vérité a tort de délibérer.

Qui est esclave malgré soi se rend malheu-
reux et n’en est pas moins esclave.

R

Qui tient son serment parvient où il veut.

t
Ceux qui sillonnent les mers n’ont peste

vent dans les mains.

Qui redoute le malheur en est plus rarement
atteint.

Qui peut cacher un vice ne l’a pas.

I
Qui peut vouloir être fou peut vouloir être

sage.

Qui peut nuire est craint, même absent.

Qui dubitat ulcieei, improbes plum (soit.

Qui mpectat, ut rogelur, ofticium lent.
C

Qui impegit in une , in omnibus explodi tolet

Qui in vero dubitat, mule agit quum deliherat.
U

Qui invitus servit, lit miser, servit lamen.

I
Qui jusjurnndum serval, quovit pervenit.

a
Qui maria culant, veutum in matiibue non lulu-i t.

4
Qui metuit calamitstem , tarins accipit.

Q

Qui pote calure vitium, vitium non (soit.

Qui pote concilie furere, “peut idem potent.

Qui pote nocere , timelnr, quum etium non adent.



                                                                     

SENTENCES.
Qui peut nuire est craint, même quand il

ne nuit pas.
à

Qui peut transporter son amour peut l’ab-
jurer.

a

Qui parle pour l’innocent a toujours assez
d’éloquence.

I
Qui se hâte trop achève trop tard les choses.

û

Qui flatte après le mal est sage quand il n’est

plus temps. -û

Qui se loue soi-mème trouve vite un railleur.

t
Qui s’accuse soi-mème ne manque pas de

sujets d’accusation.
R

Qui ne vit que pour soi est vraiment mort
pour les autres.

Qui craint son ami apprend à son ami à le
craindre.

u

Qui craint un ami ne connaît pas la valeur
de ce nom.

O

Qui craint tous les piégea ne tombe dans au-
CIII’I.

Qui pote nocere , timetur, quum etiam non notant.
U

Qui pote troublera amorem , pote deponere.

. Ç
Qui pro innocente dieit , satin est cloquens.

I
Qui propenl. nimium, re: absolvit serina.

I
Qui, quum dalot, blanditur, peut tempua supit.

Qui ne ipsum laudai, silo derisorem invenit.

Qui mamet acomat, crilnine non indiget.

l
Qui tibi mode vivit , meritq alii: est morluul.

U

Qui timet amimm , amiette ut timeat , docet.
Q

Qui timet unioum , vim non novit nominis.
U

Qu timet imidiu omnu, nul!” inoidit.

8M

Qui vient pour nuire vient toujours avec
préméditation.

U

Tout ce que tu donnes à l’homme de bien,
tu le donnes en partie à loi-même.

l
Quoi que tu tentes, songe où tu veux arriver.

c

Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec
gloire.

Q

Tout ce que la fortune embellit est vite mé-
prisé.

4.

Tout ce qui doit être beau s’achève lentea
ment.

Il

Tout ce qui doit devenir grand part d’en bas.

J

Qui a appris à nuire s en souvient quand il
le peut.

A.

Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per-
sonne.

I

Qu’est-ce que pratiquer la bienfaisance
Imiter Dieu.

U

Ce que tu es , non ce que l’on te croit, voilà
ce qui importe.

Qui venit ut noceat . semper meditntus venit.
U

Quicquid bouc concedis, du partent tibi.

I
Quicquid canaris, quo pervenias, cogita.

I
Quicquid lit cum virlute, in cum gloria.

n

Quicquid fortunn exorant, cilo contemnitur.
U

Quicquid futurum egngium est, sero absolvitur.
U

Quicquid tutut-nm est summum , ab imo nascitur.

I
Quicquid nocere didicil, meminit, quum potest.

U

Quicquid vin eue tacitum , nullidixeril.

I
Quid est benelicium dore? imitari Deum.

Û

Quid ipse si. , non quid babouin , intemt.

55



                                                                     

803 PUBLIUS SYRUS.
On ne sait ce qu’on peut qu’en ressayant.

l
Qu’as-tn besoin d’argent , si tu ne peux t’en

servir? û
Certains hommes sont ennemis implacables

et amis légers.

La vie est tranquille pour ceux qui suppri-
ment le mien et le tien.

I
Qui reconnaltrait le malheureux , si la dou-

leur n’avait un langage?

9

Qui est pauvre? celui qui se croit riche.

i
Qui possède le plus? celui qui désire le

moins.
t

Le défaut que l’âge a donné disparaît avec

Page.
î

Ce que tu blâmes dans les autres , ne le fais
pas toi-mème.

0

Le danger te surprendra , si tu le négliges.
Q

Le sage est en garde contre le mal à venir,
comme s’il était présent.

Quid quisque posât, nisi tentando nesciet.

t
Qnid libi permis opus est, si en uü non potes?

Quidam inimici graves, sinici sunl Ieves.
Û

Quiets vits bis qui tollnnt meum , hmm.

f
Quis miserum sciret, verbe niai haberet dolor?

Qui! pulper est? videtur qui dives sibi.

Quis plurimum label! il qui omnium minimum cupit.

Quod ælss viüum posuil, et“ anferet.

I
Quod aliis viüo valis, ne ipse sdmneris.

I
(2qu est timendum , dissipait, si negligss.

I’

Quod est voulurum , sspiens qussl prmsens cavet.

Ce qu’il est honteux de faire ne crois pas
qu’il soit honnête de le dire.

Ce que tu crois fuir vient souvent à ta reu-
contre.

Q

C’est une sottise de ménager, quand on ne
sait pour qui on garde.

Condamner ce qu’on ne connaît pas estle
comble de la témérité.

I
Ce qui n’existe plus peut être cherché, mais

non retrouvé.
I

Chacun, en louant ce qu’il aime, le relève en-

core à ses yeux.
I

Ce qui est toujours prêt ne plaît pas tou-
jours.

t
Quand un vieillard parle, tout le monde

croit que c’est la raison.

Ce que l’on craint arrive plus tôt queceque
l’on espère.

Si oe que tu fais est mal,iln’importepas
dans quel esprit tu le fais.

Û

Ce qui touche à peine donne à peine du plai-

sir.

Quod lacere lurpe est, diœre hontslum ne puis.
Û

Quod (“que credss , sæps aplet orrurrere.
û

Quod nesriss minerves, slullum est parcere.

i
Quod nan-in, damnai-e summs est u-Ineritas...

Quod periil, quint-i pote , reprendi non pote.

Quod quisque must, laudando mutiliendal sibi.

Quod semper est panlum, non semperjurat.
D

Quod senior loqnitnr, ontuesloonsiliuus puant.

Q

Quod timon, ritius , qu!!! quod spores , entait.
a

Quod vitiosum est, quo anime facies nihil inlets“.

Quod vil contingit, vis voluplslcm petit.



                                                                     

SENTENCES. ’
la passion songe à ce qu’elle veut, non à ce

qui convient.

Qui peut vouloir ce qui suffit a ce qu’il
veut.

Tout ce que l’âme s’est commandé , elle l’ob-

tient.
Q

Les M ilésiens furent jadis courageux.

Le malheur trouve facilement ceux qu’il
cherche.

a

Autant on a d’esclaves , autant on a d’enne-

mis domestiques.

’ O
Qui craint sans cesse une condamnaliou la

subit tous les jours.
O

Le jour qui suit vaut toujours moms que le
pI’ÔCédelll.

D

Si tu anites, tu n’es pas sage; ou si tu es
sage, tu n’aimes pas.

Q

0Quand tu donnes à l’avare, tu l’invites à

nuire.

Quand tu pardonnes à un ennemi, tu te fais
plusieurs amis.

Quod vult cupidilas cogitat, non quod decet.
Û

Quod VII“ babel, qui telle, quad satis est , potest.
Q

Quodcunque animus sihi imperavit, oblinet.

Quondam fuere strenui Milesii.
û

Quoscunqua calamilas quæril, facile invenit.

Quel set-ros , totidem habemus quisque hostes domi.

t
Quotidie damnstur, qui semper timet.

t
Quotidie est deterior posterior (lies.

I
Quum antes, non sapins; nutquum sapin, non smes.

iQuum das avaro prœminm 1 ut nocent rogna.

I
Quum inimico ignouis, alnicos complures paris.

803

Le sage qui triomphe de lui triomphe (le
tout.

Q

Si le mal est utile, c’est mal faire que (le
faire bien.

La grenouille saute d’un trône d’or dans un

marais.

C’est dérober que de recevoir ce qu’on ne

peut rendre.

C’est dérober, non demander, que (le pren-
dre contre le gré d’un autre.

Il faut qu’une chose soit rare pour qu’elle te

soit longtemps chère.
Q

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

a. ,C’est de la bonne sagesse que celle qui nous
vient du péril d’autrui.

I
Une bonne santé et la sagesse sont les deux

biens de la vie.
Q

C’est“ rendre et non pas perdre que de don-
ner à chacunes qui lui est du.

Q

Il importe de vivre bien; il n’importe pas
de vivre longtemps.

Quum semet vincit sapiens , minime vincitur.
D

Quum vitia prosunt , peton qui recte ravit.

I
Bans in paludeln ex tlironn resilit aureo.

û

“apert: est . accipere quod non posais reddere.

Rapere est, non petere , quicquid invit» suivras.
Q

Rai-nm esse oportet , quad diu rarum valis.
IV

Ratione , non vi , vincenda adolesrenlia est,

Recte sapit , periclo qui liit’;0 sapil.

Reste valere et supers duo vitæ lions.

Reddit, non perdit, qui un.“ quoique lribuit.
9

Relert , quant qnis bene vivat ; quam diu , non rcfert,

5l.
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Ne reviens point sur tes pas , quand tu es au
bout de la carrière.

a

C’est commander, et non converser, que
d’imposer aux autres son seul bavardage.

I
La roue de la fortune précipite le sort des

rois. -l
Dans aucune circonstance le délai n’est bon ,

si ce n’est dans la colère.

Q

C’est par un remède amer qu’on chasse la
bile amère.

t
On cherche en vain un remède contre la fou-

dre.
Q

L’homme supporte plus facilement un refus
qu’une déception.

Û

Nul homme de bien n’est devenu riche tout
à coup.

Q

L’oubli est le remède contre les choses per-

dues.

La prospérité entretient contre elle-même
des sujets d’inquiétude.

I
Une chose n’a de prix que celui qu’y met l’a-

cheteur.

Bellectere noli , ad terminum ubi perveneris.

Raglan, non loquitur, qui nil uisi quad vult blatit.
ù

Regutn fortuna sans præcipites rotat.
Û

[lei nulli prodest mon , ni iracuudiæ.

I
Remedio amaro amaram bilent diluunt.

î

Remedium est frustra contra fulmen quarrera.
à

Repelli se homo, facilius fert, quant decipi.
û

nepeutc dives nemo [actus est bonus.
û

Berum amissarum remedium est. oblivio.

l
Bas inquiets est. in se ipsam felicitas.

Q

Bas qumque tanti est. , quanti einptorem invenerit.

PU BLlUS SYBUS.
Plus la fortune est grande , plus elle estin-

sidieuse.
Q

La colère ne considère jamais rien.

t
L’innocent , qui est accusé, craint la fortune

et non les témoins.
û

Retourner au lieu d’où l’on est venu ne doit

attrister personne.
û

Je ne voudrais pasétre roi, si je devais vou-
loir être cruel.

t
La victoire n’aime pas la rivalité.

t
On obéit mieux à une prière qu’à un or-

dre.

Demander est pourl’homme libre une sorte
de servitude.

Q

Forcer un ami à rougir, c’est le perdre.

Û

Qui pardonne souvent invite à l’offense. i

On ferait bien moins de fautes , si l’on savait
ce qu’on ne sait pas.

Res quanta est major, tante est insidiosior.
Û

Respicere nil consuevit iracuudis.
û

Reusinnocens fortnnam, non testent timet.
Û

Reverti eo , unde venerit , nulli grave est.
Q

Be: esse nolim, ut esse crudelis velim.
Û

Rivalitatem non annal victoria.
Û

Roganti inclina , quant imperanti pares: .
Q

Rogue ingenuo servitus quodammodo est.

l
Ruborem alnico escalera, amieum est peule”.

I’

Sæpe ignoseendo das injuriai loenm.
R

Sæpe minus peeces , si scias quod acacias.



                                                                     

SENTENCES.
Les yeux et les oreilles du vulgaire sont son.

vent de mauvais témoins.
in

lI te faudra consommer un boisseau de sel
avant de trouver crédit.

t
ll est permis, pour le salut d’un homme, de

lui faire injure.
w

Tu nias pas de devoir plus saint que de te
rappeler à qui tu te dois.

Q

Le sage , par la pensée, se donne une arme
contre tous.

û

Le silence du sage est un refus bref de ce
qui lui est demandé.

4

La folie est souvent la compagne de la sa-
gesse.

Le sage est celui qui connaît non pas beau-
coup de choses , mais des choses utiles.

ù

Il

C’est en vain qu’on est sage, si on ne l’est

pas pour soi.
O

Tu es assez éloquent, si la vérité parle par
la bouche.

Assez heureux est celui qui peut mourir
quand il veut.

Sæpe oculi et sures vulgi sunt testes mali.
à

Salis Ibsulnendus modius , priusquam habeas lldem.

Salutis causa bene lit homini injuria.
Û

Sanctissimum est meminisse , cui le debeas.

t
Sapiens contra crimes arma fert, quum cognat.

Sspiens, quod petitur, ubi taret, breviter negut.

I
Sspientiæ plerumque stultitia est connes.

Sapiet, qui res’utiles , non mulles , sciet.

Sapitnequioqunm , qui sibiùipsi non sapit.

Salis disertu ’st , e quo loqtlitur veritss.

.
Salis est Malus, qui potent, quum vult, mari.

805

C’est assez de vaincre son ennemi; c’est trop

de le perdre.
û

Il vaut mieux apprendre tard que jamais.

Il vaut mieux ignorer une chose que de la sa-
voir mal. . ,

ll vaut mieux porter remède au commence-
ment qu’à la tin.

O

Les étincelles n’effraient pas les fils des for-
gerons.

Le juge se condamne lui-mème en condam-
nant l’innocent.

Û

L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut.
Q

Avertis en secret tes amis; loue-les en pu
blic.

ù

Le crédit, dans la pauvreté. est une seconde
fortune.

t
La prospérité fait des amis, l’adversité les

éprouve.
a

s La douleur d’une nourrice approche le plus
de celle d’une mère.

Salis est hostem supersre; nimiuln est perdue.
Û

Salins est sero le quam nunqnam discere.
l!

Satius ignoras-e est rein qusm male discere.

f
Salins mederi est initiis quam llnilius.

t
Scintillæ non fabrorum terrent filins.

I
Se damnst judas innocentent qui opprimir.

Q

Se pesse plus inlus, quam possit, putat.
O

Secreto alnicos admone, lands palam.
Û

Secundo in paupertate fortune est lldes.

i
Secundœ amicos res parant, tristes probant.

î

Secundus est a matu nulricis dolor.



                                                                     

en:
La sédition des citoyens offre à l’ennemi une

occasion favorable.
t

Qui fut méchant une fois passe pour tou-
jours l’être.

La bienveillance se trouve toujours heu-
reuse.

e

La prudence manque toujours au moment où
l’on on a le plus besoin.

C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal.
O

’ Il faut toujours craindre ce qui peut s’irri-

ter.

L’esprit redoute toujours davantage un mal
inconnu.

La crainte se retourne plus forte contre celui
qui en est l’auteur.

I
C’est la raison, non pas l’âge, qui faittrou-

ver la sagesse.

Dans le danger, il est bien tard pour cher-
cher la sagesse.

I
Il est bien tard , quand le mal nous atteint,

pour songer à la prudence.

Seditio civinm, hosüum est oceasio.

I
8emel qui fuerit , semper perbibetur malus.

I
Semper beatam se putat benignitas.

Semper consilium tune tisent , qunm opus est maxime.

I
Semper meluendo sapiens evitat malum.

I
Semper meluendum, (luit-quid irasci potest.

I“

Semper plus meluit animus ignotum malum.
Û

Semper redundat ipse in auctorea tinter.
Û

Senaus, non Il.” , invenit sapiential».

Sero in periolia est comilium quærere.
Û

Sema: est «rondi tempus in mediiamalia. S

PUBLIUS SYRUS.
Si tu veux n’ai oir rien à craindre, mâle-toi

de tout.

Si tu es homme de mer, abstiens-toi deœqtn
se fait sur terre.

Si tu t’aimes toi-mème, il y en aura quite
haïront.

Se commander à soi-mème est l’empire le

plus grand.

La méchancetécontraint elle-même à lui faire

injure.

Qui se repent de ce qu’il a fait s’en inûige

lui-mème la punition.

Renverser les lois , c’est s’enlever à soi-mème l

son premier appui.

Qui n’a que les dehors de l’amitié est detous

les ennemis le plus dangereux.

Qui se cache sous le masque de la venu est
doublement vicieux.

l
C’est s’associer à la faute, que de soutenirqnl

l’a faite.

î

C’est une grande consolation quede périr“

même temps que l’univers.

Si nil velta limera , metuas omnia.

I
Si sis Iusrinua, abstins a terreatribus.

Q

Si tutemet le amaris , erunt quite oderim.

I
Sibi imperare est imperiorum maximum.

Û

Sibi ipsa improbilas rogit fieri injuriam.
Q

Sibi ipse dal. aupplirium , quem admissi pudet.
O

Sibi primum auxilium eripere est leges toilere.
Ü

Simulana amicum iuiinicus inimiciasimus.
C

Simulata vultu probitaa nequitia est duplex.
Û

Sociua lit culpæ, qui noœntem sublevat.
Û

Solamen grande est com universo un repi.



                                                                     

SENTENCES. un
Bans les con;onctures diftieiles , la témérité C’estfolie de prendrel’incertain pour leœr-

tient souvent lieu de prudence, tain.
Q

Souvent une beure nous rend ce que nous çICSl une sottise de te plaindre des malheurs
ont enlevé beaucoup d’années. arrivés par (a faute,

I
La gloire suit d’ordinaire le chemin que le ce“ Mie de craindre ce qu’on ne Peul élû-

travail a tracé. ter.

Û

Notre vie est encore plus misérable que notre V°“l°ir se venger d’autrui à 3°“ PWPN dé-

missanœ. triment, c’est folie.

Û Oll y a esPoir de salut pour l’homme sensible Vouloirse venger de son voisin par l’incendie

à la honte. est d’un fou.

û IL’espérance console le pauvre, l’argent l’a- La fortune rend fou celui qu’elle veut ner-

vare, la mort le malheureux. (1re.
Û

I lL’épine même est agréable, quand on y voit C’est folie de commander aux autres , quand

une rose. on ne sait pas se commander à soi-mème.
O

à

Les fous craignent la fortune, les sages la Le sot porte envie aux heureux gonflés d’or-
supportent. gueil.

C’est folie d’injurier celui que tout le monde

aime.
Qu’un fou se taise, il passera pour un sage.

t
La prospérité porte parfois en elle un peu de

sottise. .

O

Qui conserve son bien . conserve celui de sa
famille.

Il est d’un fou de commettre la faute qui pou-
vait être évitée.

Persuader d’abord , reprendre ensuite, c’est

le propre de la bienveillance.

û

Bolet bora , quod multi anni ebatulerint , midwe- Stultum est , queri de adversis , ubi culpa est tua.

i tSolel. «qui hui, quum viem fenil lebor.
û

Stultum est, limera, quad vitari non potent.

tSordidius Inulto vivimm, quam macimur.
O

Stultum est voile ulcisci alterum pane sua.
Û

Spa est “lutin , ubi hominem objurgut pudor.

I
Stultum est vicmum velte ulcilci incendio.

Û

Spa inopem, re: “arum , mon milerum lent. Stultum l’oeil. fortune , que“) vult perdue.
Û

Spina etiem grate est , et que Iprctatur fou.
û

Stultum, impartira reliquil , qui nuait Iibi.
Q

Stulti timent.tunam, “pieutes feront.
Û

Slultun superbil invidet felicibm.

Sultitia est insectari quem 0mn“ diligunt.
Ü

Stultun tacebit? pro upiente habebitur.

Slultitiæ partent interdum habet felinitu. Sue qui set-ut , anil nerval communie.

l

Soiet eue in dubiil , pro concilia, texneritn. p Stultum est, inrerta si pro certis babouin.

Stnltum ont, cauri quad potent, ldlnittere. Suudere benne“ est primal , «loin corrigea.



                                                                     

ses
Rien de plus doux que la vie, si la sagesse n’y

entre pour rien; car le défaut de sagesse est un
mal sans douleur.

De temps en temps le bœuf pris à autrui re-
garde dehors.

ù

Une autorité qui plie ne garde pas sa force.

l
La prospérité qui s’élèvera sera abaissée.

R

Qui ne sait épargner les siens favorise ses
ennemis.

Û

Une extrémejustice est souvont une extrême
injustice.

t
Les ornements sont toujours suspects aux

acheteurs.
Q

Un esprit soupçonneux suspecte la parole de
tout le monde.

Le soupçon à l’égard d’un homme de bien

est une injure tacite.
t

Le soupçon se crée lui-même des rivaux.

L’innocence est toujours précédée de son
éclat.

Sunvissima [me est vits, si rapias nibil:
Nain snpcre nil doloris expers est. malunx.

Û

Suhinde bos alienua prospectat foras.
Û

Suhmissum imperium non tenet vires suas.
Q

Submitlet se , que: se eriget feliritu.
Q

Suis qui nescil pareere , inimiris faut.

tSummum jus summa plerumque est injuria.

tSuspectu semper ornementa ementibus.

i
Suspieas animus omnium damnai. (idem.

Suspicio probo bomîni tacha injuria est.

i
Suspirin sibi i psa rivales parit.

à

Sun“! srquitur lumen semper innocentin.

PUBLIUS SYBUS.
On ne court aucun danger à setaire.

R

Qui ne sait pas parler , ne sait pas non plus
se taire.

I
Le silence tient lieu de sagesse au fou.

I
Ce que possède l’avare lui manque aussi bien

que ce qu’il n’a pas.

Q

L’homme doit apprendre aussi longtemps
qu’il ignore.

à

Qu’il est à craindre celui qui craint la pau-
vrete’l

l!

Le peureux se dit prudent, l’avare économe.

Û

Oh! que la peine est douce, quand la joieest
réprimée par la justice!

I
Lorsque tes champs ont soif, ne va pas ar-

roser ceux d’autrui.

t
L’indigence est honteuse, quand elle vient de

l’orgueil.

I
Une perte est honteuse , quand elle vient de

la négligence.

Taoendo non incurritur perieulum.
û

Tacere uescit idem , qui nescil loqui.
û

Tacituruitas stulto bomini pro sapientia est.

f
Tarn deest avaro quad babet, qualn quod non babet.

i
Taindiu diseendum est homini , quamdiu nesciat.

ù

Timet qui paupertatem , quam distendus est!

i
Timidus vocal. se cautum , parcum sordidus.

i
Tormentum o dulœ , æquo ubi

Tui quum sitiant, ne agros alieuos riga.

tTurpis inopia est, que: nauilur de gloria.
Û

Turpis jartura est, que: lit mangent“.



                                                                     

SENTEN CES.
T ont le monde est protégé , des qulun seul

est défendu.
a

Le parti le plus sûr , c’est de ne rien craindre

que Dieu.
O

Dès que le pauvre se met à imiter le riche ,
il se perd.

En achetant à autrui, tu perds toujours ce
que tu possèdes.

t
Quand le destin veut vous perdre, votre pru-

dence est en défaut.
Û

Quand l’innocent tremble, il condamne les

juges. .Quand l’accusateur est aussi le juge , c’est la

force , non la loi, qui prédomine.

Quand la liberté a péri , personne n’ose par-

Ier.
O

Où le plaisirsera le plus vif, la crainte sera la
plus vive aussi.

Dès que tout le monde est coupable, il ne
reste plus d’espoir à la plainte.

û

Quand la vie est une crainte continuelle, la
mort est ce qu’il y a de meilleur.

Tuti sunt cannes , ubi nnua defcnditur.

iTutiuima rea , limera nihil pruta: Denln.

iUbi cœpit panper divitem imitari, perit.
Q

Ubi cillas aliena , diapcrdea tamper tua.

Ubi tata peccant, hominum conailia acidunt.

Ubi innocent formidat , dumnat judiœm.

Ubi judicat, qui attentat, vil, non le: , valet.

I
Ubi libertaa recidit, audet nemo loqui.

t
Ubi maxime gaudebia, matou maxime.

iUbi omnea peccant , apes querella tollitur.
i“

Ubi omnia vita Inclus est, mon ont optima.

809

Quand les plus âgés commettent des fautes,
les plusjeunes apprennent le mal.

O

Dès que l’on craint, il n’arrive rien qui ami
à craindre.

Où se trouve la pudeur , la foi est toujours
sacrée.

Il importe plus de guérir les plaies de l’âme

que celles du corps.

Un seul jour apporte la peine, beaucoup la
préparent.

Un seul sera plus facilement de ton avis que
plusieurs.

Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul
périsse.

Il faut user de ses amis, quand on en a be-
soin.

Qui commande doit envisager le pour et le
contre.

a

Même pour se pendre , on préfère un bel ar-

bre. ’ I
Ou tais-toi, ou que tes paroles vaillent mieux

que ton silence.

Ubi peut atlas major, male disoit miner.
I“

Ubi timetur, nil quod timealnr nauitnr.

Ubicnnqna putier est, tamper ailai sancta est “du.

Ulosra animi aananda magie , quam emporia.
û

[luna dieu pœnam affcrt, multi cogitant.

t
Unus quam multi latiliua consentiet.

û

Ut plum corrigantnr, rite unua petit.
û

Ulcndum amicia , tutu , quum cornu: copia est.
à

Utrumqne arum adapiearc (lebel qui imperat.

iVol Itrangulari pulcbro de ligna jurat.
Û

Val lacent , vel malien die dhntio.
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Le repentir suit une résolution précipitée.

I

Il importe de savoir dans quel sens tu en-
tends tous les mots.

Q

Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?

Parce que nous ne la disons pas.

0

Quand il s’agit du salut , c’est la verité que le

mensonge.

En supportant une ancienne injure , tu en
appelles une nouvelle.

Q

Souventles vices sont voisins des vertus. .
û

Il y a prolit à être vaincu , quand la victoire
est préjudiciable. .

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de suspendre la branche de lierre.

Un homme qui fuit ne s’arrête point aux ac-

cords de la lyre.
I

Un homme de bien ne sait pas faire d’in-
jure.

l
Ce que la force n’a pu obtenir . la douceur

l’obtiendra.

Velu consilium sequiLur pœnîlenlis.
û

Verbutn onme relert in quant parlem inlelligal.
R

Verum cur non sudimua? quia non dicimus.
Ù

Verum est , quod pro saluts lit mendacinm.
La

Velereiu fersndo injuriam , invites novam.

I
Vieina carpe vitia sont virlutibua.

û

Vinci espedit, damnosa ubi est victoria.
’ a

Vino vendibili suspeusa hedera non opus.
Û

Vir fugiens baud montur conosntum lyn.
Û

Viri boni est nuait-s lacera injuriam.
û

Vil-tuts quad non posais, blamlilia culeras.

PUBLIUS SYBUS.
Personne ne peut honnêtement refuser son

amour u la vertu.

La fausse honte est un obstacle à toute vertu.

t
Il vaut mieux se lier à la vertu qu’à la for»

tune.
a

La vue des biens obtenus par le mérite donne
de la joie au travail.

Les dehors du courage assurent en partie la
victoire.

C’est la nature, non le rang, qui fait l’homme

vertueux.

Ne prends pas un méchant pour compagnon
dans ta route.

û

Veux-tu être connu de tous? ne connais per-
sonne.

a

La vie et la réputation de l’homme martinent
d’un pas égal.

Une vie oisive est celle d’un roi . avec moins
de soucis.

C’est la fortune , et non la sagesse , qui régit
la vie.

Virluli amorcm nome banale dmegat.
û

Virtuti nmui itnpeditnento falun est pudor.

I
Vlrluü malins quant forhue creditur.

tVirlulis spolia qnnm videt, gandet lober.
- Û

Virtutis vultua parian babel victorin.

. Q
Virum bonum nahua , non ordo fusil.

Û

Virnm ne babueria improbum comilem in via.

Vis omnibus esse nous? noris nominaux.

I
Vite d fuma hominia ambulant passu pari.

“ Û

Vila olioaa regnum est et sure minus.

Vitam nait forums , non raphanie.



                                                                     

SENTENCES.
Pour éviter l’envie , cache ton opulence.

Q

Tu te corrigeras diflicilement des vices invé-
(ères.

I
La flatterie fut un vice , c’est une mode au-

jourd’hui.

t
Le vice a toujours une excuse toute prête.

L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.

Un ne vient guère au bien qu’après avoir
connu le mal.

La volonté, non la souillure du corps, fait

l’impudique. .
Le plaisir le plus doux est œlui que l’on

doit à une chose difficile.
û

Un plaisir secret tient plus de la crainte que
(le la joie.

Être sage en apparence ou l’être en effet,
cela est bien différent.

SENTENCES EN VERS TROCHAIQUES.

Plus un joueur est habile dans son art, plus
il est fripon.

Vitaudœ causa invidim vals opulentiam.

tVilia inveterlta difüculler corriges.

O

Vitium fuit, nunc mou est amnistie.
Û

Vitium omne tamper liahet patrocinium main.
Û

Vitium sollemne fortune est superbia.
Û

Vit quinquam huoit in bonum, niai ex malo.
Q

Voluntu impudieum , non corpus , (sait.

iVoluptas e dimcili data dulcinims est.
à

Voluptu incita motus mugis quant gaudium est.
Û

Vultu en nature sapiens sis , Indium inka-est.

Nestor quante in arts et! melior , tante est nequior.

8H
L’union de deux cœurs bienveillants est la

plus proche parenté.

Avoir des compagnons d’infortune est une
consolation pour les malheureux.

Q

Une bonne conscience ne sait prêter à la
langue aucune prière.

t.

Le brave ne supporte pas d’affront, l’homme
bien né n’en fait pas.

î

Il est diflicileà la sagesse de s’accorder avec
la douleur.

Pour qui veut se venger, toute occasion est
excellente.

O

Tout l’état déleste la vie de celui dontses
amis attendent la mort.

On ne passe point pour dupe, quand on sait
l’avoir été.

R

On profère à la fois toutes les injures, quand
on appelle un homme ingrat.

i
La bonté devient double quand on y joint

l’empressement.
û

Les plus petits défauts des grands hommes
l en deviennent nécessairement de très-grands.

Benevoli oonjuuctio mimi maxima est cognatio.

tCalamilatum habere socios miseris est solaüo.

Conscientia mimi nullas invenit linguæ presse.

t- Coutumeliam nec fortin [en , tuque ingenunl fait.

Convenire com dolure difficile est tapit-mie.

tGui quid vindicandum est, omnis optima estomac.

Cujus mortem amiei expectant , vilain cives oderiut.

Deeipi ille non censeur, qui. soit une deeipi.

Diuris maledicta cuncla ,Î hast-slum quum hominem

dizain. .
Duplex a: bonitu , si siinul aeœuerit celerilu.

.
Esse namas est vitis minima maximorum menins.
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derait malgré soi.

L’ignominie est honorable quand on meurt
pour la bonne cause.

Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire
d’un roi.

L’homme irrite veut se venger sur autrui;
c’est sur lui-mème qu’il se venge.

Q

L’exile qui n’a d’asile nulle part est un mort

sans tombeau.
D

L’homme heureux n’est pas celui qui le pa-
rait aux autres , mais à lui-mème.

Il

Qui s’occupe des affaires des femmes doit
désespérer de son repos.

L’erreur et le repentir accompagnent la pré-

cipitation. t
Il y a plus de courage à vaincre ses passions

que ses ennemis.

C’est en vain , quand la vieillesse est venue,
qu’on rappelle la jeunesse.

Quand la colère réside avec le pouvoir. c’est

la foudre.

Est benehcium eo calen, quod invites possidass.

Est .10!th turpitudo, pro houa causa mari.
D

Ex sæva animadversione nulla regi gloria est.

f
Espelit panas irattu ab alio; a se ipso niait.

Q

Esulis, oui nusquam doums est, sine sepuleroest mortnus.

Felix est non aliis esse qui videlur, led sibi.

Feminarurn curam genre , dupera“ est otiusn.

Futinatiunis errer cames et penitemia.

Fertior est, qui cupiditales nias, quam qui bectes subjicit.

Frustra . quum ad semeur; ventum est, repeins ado-
lesosntiam.

û

Fulmcn est, ubi «un potestate habitat incundia.

PUBLIUS SYBUo.
C’est un bien de ne pas avoir cequ’on possé- ’ On trouve dans l’infortune les secours qu’on

a prêtés dans la prospérité.

Que la douleur est affreuse, quand elle est
sans voix dans les tourments!

Hélas! qu’il est affreux d’être blessé par une

personne dont on n’ose se plaindre!

Ah! qu’il est triste d’apprendre à servir,
lorsqu’on a appris à commander!

Ah! qu’il vient de repentirs à ceux qui vi-
vent longtemps !

L’homme qui a pitié du malheur d’un autre

fait un retour sur lui-mème.
à

L’homme se juge toujours lui-mème autre-
ment qu’il ne juge les aunes.

Q

Souvent une seule heure nous rend oeque
dix aunées nous ont enlevé.

C

On a tort d’accuser Neptune, quand on fait
naufrage pour la seconde fois.

Il n’y a que l’innocent qui. dans le mal,
espère le bien.

Il est plus fâcheux d’être arbitre entre des
amis qu’entre des ennemis.

Habet in adversis ausilia, qui in secondis commodat.

Heu doler quam miser est, qui in tormentis vot-cm son
babel!

lHeu quam miserum est ab en lœdi, de quo non ausisquaril

Heu quam miserum est disses-e servira , ubi dominni
dentus est

Heu quam malta pœnitenda incurrunt vivent“ diu?

tIlomo qui in bonnine ealamitoso est miserioors , memiuit

sui.
a

[lomo semper aliud fert in se; in alterum aliud vigilai.

Hora sæpe reddidit une , quod deœnnium abstulit.
Û

lmprobe Neptnnnm accusat, ni itol-nm naufragions fait

in malis spenre bonnin , nisi innocens , nemo niet.

I
luter alnicos quam inimieos indices nolestius.



                                                                     

SENTEN CES.
La prospérité fait des amis, c’est l’adversité

qui les éprouve.
I

Qui dompte sa colère triomphe de son plus
grand ennemi.

Tu provoques le malheur, quand tu t’appelles

heureux.
Q

Conduis-toi avec ton ami comme si tu peu-
sais qu’il puisse devenir ton ennemi.

l“

On doit plus redouter l’envie de ses amis
que les embûches de ses ennemis.

La méchanceté boit elle-mème la plus grande

partie de son poison.

On ne garde pas sans de grands risques ce
qui plaît à beaucoup de monde.

t
Je ne suis pas du tout ton ami , si je ne par-

toge pas ta fortune.
ç

La mort est heureuse pour l’enfant, amère
pour le jeune homme, trop tardive pour le
vieillard.

Û

Faire des présents à un mort, ce n’est pas
lui donner quelque chose, mais se l’enlever à
soi-même.

lpsœ alnicos m opium pariunt . advenu probant.

I
lracundiam qui vinoit , hostem superai maximum.

lrritare est calamitaiem, quum le [clicem vocal.

l
lia amieutn habeas, ponce ut fieri inimiculn pulsa.

t
Mage canada amicornm invidia , quam insidiæ indium.

û

Malilia ipaa sui veneni maximam pat-lem bibit.

t
Maximo periclo autoditur, quad multia placet.

Minime amieus “un , forhua: partiœpl niai lue.
Ç

Mon infanli l’alix , juvani acerbe, sera nimia nui.

I-

Morluo qui niait mutina , nil dal illi , adimit sibi.

845

Un seul instant amène beaucoup de choses
auxquelles personne n’avait songé.

Beaucoup de haines se cachent sous le mas-
que, beaucoup sous un baiser. .

Ù

Certes, il réunit bien (les vertus, celui qui
aime celles des autres.

t
Que les amis n’admettent point parmi eux

celui qui irait eu divulguer les paroles.

Ne sois prompt ni à accuser ni à blâmer qui
que ce soit.

Q

On nesait ni ce qu’il faut espérer, ni ce qu’il

faut craindre, tant un seul jour se joue de
nous.

Q

On ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu
la volonté.

Si l’on ne se réserve une marche, un lieu
élevé n’est jamais sûr.

ù

Bien ne te sert de bien savoir, si tu négliges
de bien faire.

Û

La raison ne sert de rien , quand une fois la
passion domine.

Multa nulli cogitata temporia punctum altulit.
Û

Mulla “lb vullu laluerint odia, malta in oscule.

Na: virtulibna abuudat multi! qui alieuaa amal.

i
Ne sil. inter amical dicta qui foras elimiuot.

Û

Neminem nec accmaverin , nec laminerie cite.

Nui” quid optes nul quid loggias: tu ludit dieu.
Û

Neuit in nocera , qui moere rolle perdidit. i
Ü

Ni gradua sandur, unlli tutus est summus locul.

Nil bene [nodal didiciue, fanera si cesses bene.

û

Nil ratinais cal, «bi tu and in affeclum nuit.
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Il n’y a rien de si difficile qu’on ne puisse

trouver en cherchant.
i

Ne vis pas autrement dans la solitude , autre-
ment en public.

’l’u n’es pas encore heureux , si la foule ne

se moque pas encore de toi.
Q

Une maison où l’on reçoit beaucoup d’amis

n’est jamais étroite.
Ç

Il n’y a pas de sort si heureux qu’on ne
puisse en rien s’en plaindre.

Nulle part on n’aime mieux à mourir qu’où
l’on s’est plu à vivre.

Les reproches dans le malheur sont plus
pénibles que le malheur même.

U

C’est par haine du mal, non par crainte,
que tu dois faire le bien.

C

La mort, toujours incertaine , prévient tous
ceux qui diffèrent de vivre.

à

Un bienfait est bien placé quand celui qui l’a
reçu s’en souvient.

a

U Le meilleur parti est de suivre nos ancêtres,
s’ils nous ont ouvert le droit chemin.

“il tam dillicile est quin querendo investigari possiet.

“ou in solitudine aliter vives, aliter in l’oro.

INondum l’elis es , si nondum turbs ta deridest.

Nulle , que: multos antions recipit, auguste est dentus.

Nulls tam bons est fortuns, de qua nil possis quoi-i.

Nusqusm melius morimur humines , quant ubi libenter

viximus. 1.
Objnrgsri in calami’tsle, “revins est qusm calamitas.

Odio oportet ut peccanili facias, non int-lu , bonnin.
Q

0mnos vitstn diflerentcs mors inserts prævenit.

IOpüme positum est beneâoium , ubi ejus, qui soupit ,
meminerit.

à“

Optimum est, «qui majores, recto si prmmint.

PUBLIUS SYRUS.
La faute du père ne doit jamais nuire tu

lils.

L’argentœt ton esclave, si tu sais remployer;

ton maître, si tu ne le sais pas.
Û

Médire des autres , c’est la plupart du temps
s’injurier soi-mente.

Faire sa propriété de ce qui est commun à
tous , voilà’l’origine de la discorde.

i
L’aveu de ses fautes touche de bien prèsà

l’innocence.

Plus on fait tard des fautes , plus il est hon-
teux de commencer.

Celui que le bien n’a pu retenir, contiens-[e

par le mal.
C

Toutce qu’il y a de plus que le nécessaire
embarrasse le possesseur.

Û

Qu’importe combien tu possèdes? il y a bits
plus de choses que tu n’as pas.

ll est rare que le même homme parle be. u-
coup et à propos.

Û

Le sort des rois est bien plus malheureux
que celui de leurs sujets.

l’atris delictum nocera nunqusm dabes tilio.

Pecunia est aneills , si sois u*ti; si nescis , (lomim est.

Pleriqua , ubi aliis Insledicuitt, l’aciunt sibi conviâm-

Prinçipium est discordiæ esïaontmuni l’autre pmpriuta.

Proximum lenet locum oonlessio innocentiæ.
Û

Quanto serins peecatur, tante incipitur turpius.
I

Quem bouc lem-re non potueris , cantines: ntslo.

iQuicquid est plus quant accense, possidentes demi-il-
s:

Qnid , quantum habeas,refert?tnullo illud plumail“!
non bubes.

î

Euro est ejusdent borninis mulle et opportune (lierre.
Î

Regibns pejus est mulle, quant ipsis servientibus.



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas le criminel, mais le crime , qu’il

est bon d’extirper.

Il est ridicule de perdre l’innocent par
haine du coupable.

Q

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure
que d’en tirer vengeance.

C

Souvent je me suis repenti d’avoir parlé,
jamais de m’être tu.

I
Il vaut mieux plaire à un seul homme de bien

qu’à beaucoup de méchants.

à

Tiens toujours un milieu entre la parole et
le silence.

Q

La parole est l’image de l’âme; tel homme ,

teldiscours.

L’obéissance forcée fait l’esclave; volontaire,

le serviteur.
I

Si ta vie plaît au grand nombre , elle ne peut
te plaire à toi-mème.

a

Si tu acquiers de nouveaux amis, n’oublie
pas les anciens.

I
Un ne ressent pas de douleur de la blessure

qu’a suivie la victoire.

[les bons est, non extirpera salernes , led culera.

Ridiculum est nocentis odio portiers innocentant.

I
Sœpe dissiniulare, quam vol ulcisci, salins est.

û

Sæpius losutum , nnnqusm me lamine pœnilet.

Satine t boue placers la uni qusm multis malis.

Somper vocis et silentt tempenmentum tene.
Q

Sermo imago snimi est: que“: Vif, talla et oratïo est.

iSi invitul pares , servus es; si volens , minister.

Si multi: tua vits placuerit, tibi pleutre non potest.
D

St noves perchis amines, velermn ne ohlivisœris.
Ù

Sàne dolera est vulpus, quod fenndum est cum victorin.

15

Cherche la solitude, si tu veux vivre avec
l’innocence.

l.’ avare est privé de ce qu’il a, autant que le

malheureux de ce qu’il n’a pas.

î

ll y a autant de cruauté à pardonner à tous
qu’à ne pardonner à personne.

i
Qui fait son héritier d’un vieillard dépose

son trésor dans un tombeau.
Q

C’est une peine plus supportable de ne pou-
voir pas vivre que de ne le savoir pas.

Û

ll est moins cruel d’ ordonner de mourir que
d’ordonner de mal vivre.

û

Une mauvaise conscience est souvent à l’abri

du danger, jamais de la crainte.

Où que tu sois, au milieu des tiens, mais
loin de ta patrie, tu la regretteras.

Q

Un chien trop vieux ne peut plus s’accoutn-
mer à la chaîne.

n

La vie de l’homme est courte; mais une belle
mort est l’immortalité.

Solitndinem quant, qui vult cam innocentibus vivere.

iTain deest quod babel. avaro, qusm misera quod ne.
habet.

I
Tain omnibus crudelitas est talque nulli ignoseere.

*

Thessurnm in sepulcro ponit, qui «nem heredem fuit.

i
Tolersbilior pœns baud passe, qusm nescire virera.

i
Tolersbilior, qui mori jubet, qusm qui male viven.

Tuta sæpe, nunquam scaure, msla conscientis.
a

Ubi sis cum luis, et allais patrie , cam desideres.

Veterior unis cuicui: adsueiieri non potest.

Vita hominis bruis; ideo boums mon est nummulites.



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR SYBUS.

Vera l. Sénèque a dit, on employant la mémos ex-
preuiona que Syrm : Ab (peu morte ramper tautom-
dem absumus. (Epm. xxx.)

V. l5. Sentence citée par Sénèque. VIII.)

V. w. Sénèque le tragique a reproduit cette lantanee
presque dam le: mêmes termes :

hW mon” «mon ensilota ethno.
(Tueur. III. t.)

V. 67. Voyea (p. 585) ne panage d’une élégie de

Gallua:

Femme nature varlum et muteblle temps:
muge: ambigumn et . oderit anna magie.

un adeo medium...

V. 81. Hœc bene/ici! inter dual lez est: alter na-
“in obiinisei debet du“, alter acap“ immuns.
(Senne, De Benef., Il, x.)

V. 90. Vera cité par Mambo (Sunna. , Il , vu), et
par Aqu-Gelle (III, XXI).

V. “2. Voyez le lettre xcvm de Sénèque, laquelle
n’eal qu’une emplilloation lur cette untenee de Syrul.

V. HO.

chum le naturel, Il revient en galop.
(La FONTÀIII.)

V. H7. Vera cité par Mental» (Satum. Il , vu), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. l7l. Vera cité par Meerobo (Satum. II, vu), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 475. Voyez Valère-Maxime (VIII, XIII, ôlr. (Il).

V. 475. Vera cité par Sénèque (Consul. ad Mura.

lx: De Trauquill. Anim., x1).
V. tu. Vera cité par Sénèque. (Epiat. un.)

V. 2l 9. Voyer le premierebepitro du Tram des Bien-
faits. de Sénèque.

V. 259.

Mmymdenninate. mhuuüeatborrlble.
(Boulin, oat. 11,“)

V. 245. Tout le monde connait la belle ode de
J.-B. Bouaaeau, A la Fortune: la première atrophe
n’ut que le développement de la pensée de 8yrua.

V. 249. Vera cité par Sénèque (De Bron“. Vitae. Il!) .

V. 26! . Mini... macla fac“ truand“, quant oda-
cuuo mais et blanda... Felicllal truandiez» ou.
ou. (55m., De Ira, Il, un.)

V. 28L Vera cité par macrobe (Satum., Il , vu), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 266. (le proverbe est encore en usage aujourd’hui ,
einai que beaucoup d’autres citée par Syrue , et que nom
employons une aevoir d’où il: viennent. Voyea loa vota

564 , 454, 555, 629, 655, 776, 686.

V. 27%. e La fortune, dit-on, change les mœurs; je
croie plutôt qu’elle les découvre : tant qu’on vit dans

l’eapéranoe de quelque avantage on se concerte, on le
compose , on se déguiae, ailn de mieux tromper ceux qui
entreprennent notre élévation; cet-on parvenu à Ion
but, l’on ee montre tel que l’on en.» (LA BRUYÈRE.)

V. 283.1 Le Fortune ne donne rien , elle ne fait que
prêter pour un tempe z demain elle redemande a au fa-
voris ce qu’elle aemble leur donner pour toujoura. I
(Le muniras.)

V. 284. P. Corneille n’a fait que traduire cette une
teneequand il a ditde le Fortune:

..... Gommedleal’édatdnverre,
Elle malin-agilité.

V. 294 . Vera cité par Mambo (11,111), et Aulu-Gelle

au, un).
UE
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V. 95.141” ibid.

V S99. Sonique le tragique fait dire aussi i Médée:

FInts alterlus mal!
(indus est mon

(une. son. Il. I).

V. 5H . a Le me! présent nous parait toujours plus
(rend que le anel pellé. s (LA BRUYÈRE.)

v. m7. Vers cité par Mambo (Saturn., Il, vu),
et par Aqu-Gelle (III, XXI).

V. 552. La (in de la lettre CXIII de Sénèque n’est que

le développement de cette sentence.

V. 562. Vers cité par Sénèque dans se lettre cvm.

V. 515.Infirmianimi est, pas! non pas“ «muas.

( Sunna, Epiat. v.) ’
V. 595. Vers cité pur Sénèque, avec un léger change-

ment, dans sa lettre CVIII.

V. 408. Ides ibid.

V. 409. Vers cité par Mscrobe (Il, vu), et par Auln-
Gelle (III, xxx).

V. 425 et 424. Sénèque a cité ces deux vers dans son
Traité des Bienfaits ( l, Il), et ils sont pour lui l’occa-
sion d’une dissertation, qui comprend le critique du
premier. a Dans le premier vers tout est à reprendre,
dituil; d’abord les bienfaits ne doivent pas être répandus

dans le foule; ensuite on ne doit rien prodiguer, encore
moins les bienfaits. Donnés sans discernement, ce ne
sont plus des bienfaits; ils peuvent prendre tout outre
nom.- Le sens du second est admirable en a qu’il
console de la perte de plusieurs dons par le réussite d’un

seul, etc. s

V. 444. Nul“ nm ex alierius damna mais: est.
(Sauna, De Ira. Il, un.)

V. 475.

Our omnium III enlpa pauoorum socius.
(Saline. Huron. Il. a.)

V. 510. Cicéron (TuscuL, III, xxv) a cité os vers
munie traduit d’un passage d’Euripide.

V. 52L a Le mort n’arrive qu’une lois, et se fait
sentir à tous les moments de la vie; il est plus dur de
l’appréhender que de le souffrir.» (LA BRUYÈRE.)

V. 54S. Vers attribué à Lobbies par Sénèque (de

Iris, Il, xi), et pst Mambo (Sat. II, vu).
l v. 543;..Voies Sénèque,DetuTruuquiliitédei’Am.

4 p I.même: expressions ont servi à Sénèque
I le tragique. pour exprimer le même pensée dans la
. tragédie d’Hippoiyte (I, n).

SYRUS.
V. 579. Vers cité par Manche (Il, VII Le futals-

tielle (tu, m).
V. 595. Vers cité par Sénèque (EptsthI.

V. 60L Id. (Epiat. un.)

V. 6”. Vers cité pur limbe (II, vu), strume.

tielle (III, un.
V. 644. Sénèque a dit (Epis’t. un), en ne nisan

que de bien légers changements un expressions de Sy-

rus z Nullum vinent est sine potrociuio.

V. 646. Voyes et le chap. VII du truité de le Brit-
veté de la ou, de Sénèque , et se lettre nu.

V. 655. Vers cité par Mambo (Il, vu),etpsrhla-
Gelle (III, un).

V. 002. Hurlant «Meringue est beu. IIoI Mer
on, rapporté par Cicéron dans le cinquisnse line le

Tendance.

V. 722 et 725. Pmpe... est. et tibeuter dm.
qui cita : prope, ut inique panini, qui nim. (SE-
uxc., de (Jument. I, nv.)

V. 750. Quam sape veniat». qui mon“. fait!

(8mm, de Ira, Il, mn.)
V. 770. Sénèque n’a fait que développer cette Il

de apus dans son Traité des Bienfaits (Il , I et suiv. l-

V. 799.
Alluan site” quad voles. priions slle

(Sunna. llippol.. Il. 111-)

V. 800. Qui du! beneficium deos imitent: gain-
petit , fœneratom. (Sauna, de Benefic., III, xv.l

V. 825. Vers cité par Sénèque (Epist. 67m).

v. 840. Quodnolesgrutum 6888.7“! afin. l“

N50., de Benef., I, 11v).

V. 950. Voyez Sénèque le philosophe ( Epist. uml-

V. 846.
LoquI Ignorant quI tassera me-

(Amont)
V. 959. Ce vers est la morale d’une des and:

Phèdre (la Grenouille et le Bœuf); mais, dans“
bulisle, il est antrunent conshuit :

mon. posaiendnmvnlllmihatmcn.

V. 985. Vers cité par Mouche (Il, ru), et par tull-
tielle un, un.

en! perdonne nm: Invite I rolleuses“.

(connu)
V. 685. a A bon vin pas d’enseigne. a Tonus!!!“

eonmlt ce dicton populaire.

V. 40%. Voyez Sénèque le philosopheldsm
Vit v1; Epistcxnv).



                                                                     

NOTES. 819Y. 4083. V. 4058.lieu! un moutm- amor, moque Imams.
01mm venu bled! un tenora «put.

(hmm. l. un, u.)

. . dit Bonn (lib. l ep. v v. il) plaque dans laV. IM2. Vert me par Mambo (Il, vu) et par Aida   ’ ! !

Celh(lll,xn). mumquSym.

le Mon Imam
du!!! du: (on. cumule! ,


